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Traité de la typographie
iJjLSkT doat la naissance est le plus beau titre de gloire du quinzième siècle , et le fait le plus mémorable de rhistoire des connaissances humaines j le procédé ingénieux qui, vainqiieiir ciii temps et de l'espace , reproduit à l'infini les travaux de Vesprit et les inspirations du génie; l'invention dont la noble destinée est de rendre désormais la barbarie impossible , la science populaire, la vérité impérissable; llmprimerîe, en un mot, a suivi l'impulsion donnée aux autres arts , pendant trente années d'industrieux efforts, parla civilisation^le plus glorieuxdeses résultats. Illustrée en France par les Estiennes, elle y a été portée de nos jours par les Didot à son plus haut degré de periection. Comme artistes, ils ont placé leurs produits au - dessus de la critique la plus
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sévère; comme lettrés, ils ont donné Fexemple inconnu avant eux d'éditions exemptes de fai4tes. Les types ont acquis sons leur burin cette finesse de gravure, cette régularité de proportions, cette élégance de formes, qu*on chercherait vainement chez les £lzevirs , et dont la supériorité sur ces derniers, proclamée par le bon goût, ne saurait plus être contestée que par le caprice de quelques bibliomanes. De nombreuses améliorations introduites par eux dans les procédés de la fonderie, ^t dans le mécanisme des presses, ont complété l'heureuse révolution qu'ils ont opérée dans la Typographie. Animés par l'exemple de ces grands-maîtres, quelques Imprimeurs se sont déjà associés à leur i*enommée; et, grâce aux habiles efforts de nos jeunes Typographes, Tart de Guttemberg parait être dans notre patrie à l'abri d une prochaine décadence.
Mais si nos célèbres artistes n'avaient coopéré à la gloire de leur pays en lui assurant sur ce point une prééminence incontestable, si, par des sacrifices de tous genres antérieurs à leurs succès , ils ne nous avaient inspiré It* sentiment exclusif
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de la reconnaissance, nous serions tenté de leur reprocher de n'avoir point dictâ eux-mêmes les préceptes, après avoir offert les modèles les plus brillants. Auraient -ils dédaigné cet œuvre de patience Pou plutôt auraient-ils craint de dérober à l'illustration nationale quelques heures d'un temps incessamment consacré ^u perfectionnement d'un art qu'ils voulaient élever à son apogée? Quel que soit le motif de nos regrets, que nous devions ou non les en accuser, la privation d'un semblable ouvrage, qui eût été classique dans tous les pays où s'exerce cette utile profession , laisse une page à remplir dans les annales de l'industrie contemporaine. C'est cette page que , plus ou moins imparfaitement , «nous avons essayé d'écrire; désespérant toutefois de pouvoir suppléer dans la description de cet art ceux qui lui ont voué trente ans de travaux et de travaux heureux.
Les progrès récents de la Typographie, qui maintenant, tant par la perfection de son mécanisme que par celle de ses résultats, semble être enfin devenue slationnaire , n'ont point encore
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été constatés (i). Les ouvrages écrits jusqu'à ce jour sur cette matière , incomplets pour la plupart dans le temps même où ils ont été faits, ne remplissent plus maintenant que sous un petit nombre de rapports leur but didactique. Les nombreux changements successivement introduits dans les procédés de llmprimerie, les améliorations apportées aux principes de la composition , la rectification des instruments du tirage, enfin une somme d'innovations équivalant à une création nouvelle, exposent ceux qui recourraient à ces ouvrages à y rencontrer moins de vérités que d'erreurs. La tâche que nous osons entreprendre a donc pour objet de satisfaire aux besoins actuels de l'art.
(i) Nous avons imprimé, dans le mois de janvier 1826 , un extrait de cette préface, comme devant servir d*annonce à l'ouvrage. Depuis ce temps , un de nos topographes les plus recommandnbles , tant par une étude approfondie de son art que par des aperçus ingénieux , M. Brun , a publié un Manuel Typographique. Cet ouvrage, remarquable à— la-fois par le choix des théories et par les- exemples qu'il offre dans son exécution , nous paraît cire un excellent guide pour tous ceux qui , à quelque titre que ce soil , consacrent leur temps aux travaux de rîmprimerie.
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Voici quel est le plan que nou$ avons suivi.
Nous avons présenté dans Tlntroduction un précis historique sur l'origine et les progrès de la Typographie , sur l'époque de son importation dans les difierents états du monde civilisé, sur l'extension plus ou moins rapide qu'elle y a acquise , sur les perfectionnements qu'elle y a reçus. Gomme la naissance de cet art, malgré toutes les tentatives de l'érudition, demeure enveloppée dans de profondes ténèbres, notre travail a dû se borner à donner le résumé des opinions qui nous ont offert à cet égard les probabilités les plus fondées* Après avoir examiné les monuments qui servent de date à cette invention , nous avons révélé l'immensité de l'intervalle qui sépare les. essais grossiers du qumzième siècle ét les chefsd'œuvre si par&its de l'Imprimerie moderne.
Nous avons terminé Tlntroduction par une espèce de tableau synoptique, qui embrasse l'ensemble de la Tjrpographie et devient ravant** • propos nécessaire de la description de ses opérations^ qui fait' l'objet de ce Traité.
Quoique le langage teciuuque soit inévitable
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dans un ouvrage spécial , nous nous sommes écarté le moins possible du langage vulgaire. Nous nous sommes constamment appliqué à définir les mots et à expliquer les faits, afin de nous mettre à la portée de quiconque a intérêt d acquérir les connaissances relatives à la fabrication des livres. Annsi nous espérons être parvenu à nous rendre intelligible aux libraires, aux éditeurs et aux auteurs, toutes personnes auxquelles nous desirons que ce livre puisse être de quelque utilité.
Que si nos lecteurs étaient portés à nous reprocher d'avoir été minutieux dans certaines énumérations , dans certains développements, nous leur répondrions que nous avons omis tous les faits qiri nous ont paru superflus ou vieillis , mais que nous avons scrupuleusement consigné toutes les circonstances, même d'une importance subalterne, que nous avons jugées nécessaires au complément de nos explications; convaincu que dans une composition didactique la crainte d'être fastidieux doit toujours céder au danger d'être obcur ou inexact.
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11 est encore un autre genre de blâme que nous avons sciemment encouru, c'est celui que pourraient nous attirer certaines recomm'andations , qui^ trouvant également leur application dans une partie de ce Traité et dans une autre, ont été parfois reproduites 9 dans la crainte que le lecteur ne les rencontrât pas la où il croirait devbir les chercher. Puissions-nous , dans un ouvrage où nous tentons d'ériger en théories les résultats d*exercices pratiques ^ ne pas présenter le con-* traste trop iréquent du précepte et de l'exenij^le!
HH
INTKODUCTION.
De la iiaûisaucc de l'imprioierie et de la pro|KigaUuji de cet aj I.
C*EST un fait digne de remarquo, (jut- riuvention qui a contribué le plus puissamment à perpétuer les souvenirs historiques, n'ait pu jusqu'à ce; jour répandre quelque eiailé ^ur le mystère qui enveloppe sa propre origine. Trois villes , Mayenee, Strasbourg et Harleim, se disputent l'honneur d'avoir été le berceau de l impi inierie. Quant à Tépoque de sa naissance, on la fait généralement remonter à la moitié du quinzième siècle. Il résulte néanmoins de l'hésitation des érudits sur ce point une incertitude qui porte à-la-fois sur l'auteur , sur le lieu et sur l'année de celte découverte. Si Ton considère la proximité des temps et des lieux témoins de cet
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évëuemeut, ou s e\pii(juera diffîcilemçnt les causes qui suspendent encore la solution de ce triple prohlènic. Le concours des traditions contenipoi-ainos et des plus savantes investigatioiis a'a donné pour résultats que des probabilités plus ou moins fondées, mais jamais une évidence suffisante pour triompher des scrupules de Thistoire.
Depuis le commencement du seizième siècle jusqu'à nos jours y un grand nombre d'ouvrages ont été publiés sur cette matière dans différents pays. Les lilslorieus et les bibliographes . se soiiL livrés aux recherches les plus laborieuses et les plus diverses , sans parvenir à une certitude irréfragable sur aucun des trois points controversés. Nous ne préteuduas pas jeter un jour nouveau sur une question discutée par les écrivains - les pliis recommandables ; nous nous bornerons à présenter le résumé succinct des opinions qui nous ont offert le plus de vraisemblance, et que doivent faire prévaloir le nombre et la consistance des autorités qui les ont soutenues, jusqu'au jour où quelque monument authentique fera jaillir la vcritc de cet amas de conjectures.
Vers Tannée i/^l\O^Seaia Genssilech, ou Guttemberg, surnom qu'il a depuis immortalisé, né en l4o<i d'une faniille noble deMayence,con^'ut le dessein de substituer au travail long et dispendieux des manuscrits un procédé mécanique qui multipliât
piciiiiz.edJay.G
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è rinfini les copies d'un ouvrage. Éclairé sans doute par les résultats déjà connus de la xylographie, il imagina de graver sur des planches de bois des lettres eu relief, dout la sui&cé, enduite d'une certaine composition, et mise en contact avec une kwlie de vélin, dut produire une empreinte analogue à celle de récriture. Il choisit en consécjuence les formes de ses nouveaux types dans les manuscrits les plus remarquables de cette époque , et il se livra avec ardeur à l'exécution de son projet. Maïs les frais résultant de ces premiers essais épuisèrent promptement ses ressources pécuniaires. Les avances qu'il eut à faire pour l'achat des planches de bois , qui , employées une fois, ne pouvaient plus être d'aucune utilité, la lenteur de ces travaux, i'éloignement et Imcertitude de leur produit le déterminèrent à chercher un collaborateur.
£n 1444) il quitta Strasbourg, oii depuis huit ans il s'occupait de mettre à fin son entreprise, et se rendit à Mayenoe. Ce fut dans cette ville qu'il s'adjoignit d'abord Jean Fust, ou Faust, qui y exerçait la profession d orfèvre; et ils formèrent ensemble une association dans laquelle l'un apporta son industrie , source de bénéfices ultérieurs , et l'autre une somme destinée à subvemr aux pre? mières dépenseik Leur société s'augmenta plus tard (le (quelques autres membres dont les noms ne sont
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pas venu» jusqu'à nous , si Ton en excepte toutefois celui de Ateydenbach; mais leur r61e se torna exclusivement à celui de bailleurs de fonds* Pendant son Séjouir à Strasbourg, Gnttemberg
avait mis au jour, au moyen de son nouveau procédé, deux traités composés pour les écoles , et dont, en raison de leur fréquent usage, it espérait débiter promptemeiit les copies iinpnmées. Il paraît que Faust, initié par lui aux secrets de l'art qu'il venait de créer, et frappé de Fimperfeiction des planches , dont la destination était spéciale , conçut l'idée deu composer avec des lettres isolées, dont la com* binaison arbitraire pût acquérir une application universelle. Cette modification importante reçut une prompte exécution , et elle eut pour premiers résnU tats la Grammaire de DoRut , ainsi que quelques autres ouvrages. Mais Guttembei^ et Faust s'aperçurent bientôt que la substance de ces càractères , dont l'emploi n'était plus borné à une seule impression, manquait <de la solidité nécessaire; et ils imaginèrelit de fabriquer des types métalliques. Obligés de recourir au secours d'une main étiangère pour l'aocomptisseihent de ce iiouveau projet, ils admirent dans leur confidence Pierre ScbœfFer, domestique de Faust, que celui-ci avait jugé capable de seconder leur entreprise. Les tra^ux de Schœfler rc'pondirent pleinement à leur attente ; il grava des
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poinçons en relief, avec lesquels il frappa des ma* trices. Ces matrices, ajustcçs dai^s des moules de fer, servirent à la fonte des caractères , dont l'alliage se modifia jusqu'à ce qu'ils eussent obtenu le degré de consistance convenable. Faust récompensa les soins et l'habileté de son ancien serviteur en lui donnant pour épouse sa fille unique.
Ce fut au moyen de ce dernier procédé qu'ils firent une Bible latine , dont l'impression dura sept à huit ans et fut achevée en i45o. Si l'on considère les frais de tout genre que leur coûta la confection de ce grand ouvrage , les immenses préparatifs qu'ils eurent à faire avant de parvenir à leur but , les difficultés qu'ils eurent à vaincre, les précautions qu'ils durènt prendre pour ensevelir leur découverte dans un silence aussi prolongé, on ne peut assez admirer l'exécution miraculeuse de ce premier monument de la typographie. Nous trouvons dans l'histoire des sciences et des arts quelques inventions non moins étonnantes que celle de l'imprimerie ; mais elle n'en offi:'e aucune dont l'accomplissement ait été aussi rapide , et en même temps aussi complet.
Nous venons «de voir les trois périodes distinctes qui marquent la naissance de l'art. La première est la gravure des planches fixes; la seconde est la décomposition de ces planches de bois en types mobiles de la même matière qui en généralise
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l'emplôi;* ea&D la troisième est la fabrication du
moule qui multiplie cqs lettres à l'infini et avec la plus par£sLite identité. Ce n'est .réellement que de Mie den^re période que date Torigiiierde l'impri* merie, qui jusque-là conservait avec la gravure une affinité trop indme* > 11 est donc juste de- confondre dans notre admiration les trois (grands génies qui ont concouru à cette tâche immortelle. Guttemberg a k gbire d'avoir conçu le premier l'idée de cet art ; Scliœffer a eu le mérite non moins grand d'une exécution laborieuse et couronnée du succès; Faust, qui prit part àieurs travaux , qui les dirigea.en les perfectionnant, a les mêmes droits à la reconnaissance de la postérité.
Leur association ne subsista que peu d'instants après i époque où elle s'était illustrée. Dans la même année où ils publièrent la Bible ^ il s'éleva entre eux des débats d'intérêts qui entraînèrent une rupture : Guttemberg resta à Mayence, où il poiu^uivit ses travaux. Faust et Schœffer demeurèrent associés , et continuèrent aussi à imprimer dans la même ville. Ce ne fut que quelques années après la dissolution de la première société que l'existence de leur découverte acquit de la publicité; jusque-là ils avaient sU la cacher à tous les yeux, pensant trouver dans ses résultats futurs le dédommagement de leurs efforts et de leurs sacnlices. Les premiers produits de leurs
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presses étaient des imitations, et Ton peut dire des oontrefiiçotts de manuscrits. Profitant de l'ignorance de leurs contemporains sur ie procédé qu'ils met«taient en usage, ils y trouvèrent le doubU avantage de vradre comme copies manuscrites leurs exem* plaires imprimés, et de s'assurer pour quelque temps la possession exclusive du fruit dic leur industrie. Mais d'une part la comparaison de quelques-unes de ces préteadues. copies , de l'autre l'indiscrétion des personnes chargées d'exécuter sous leurs yeux certains travaux i^el^tif^. k leur art , en divulgu^jcent bientôt le seccet.,
Faust se rendit à Paris , en 146:2 , avant que la découverte. 4c l'imprimerie fût connue en f rance. n emporta aviec lui un certain nombre d'exemiJaires d*aiie Bible qu'il avait imprimée conjointement avec SchœfTer. II. les vendit d'abord comme manuscrits ; Biais il réduisit bientôt ce prix au dixième , puis au vingtième de leur valeur primitive. Ces variations de prix et la rcsseuibiance par£iite des volumes causèrent une surprise générale. L'ignorance superstitieuse de ce temps fit envisager comme un sortilège cette production extraordinaire de l'imagination hmnaine. On fit des recherches dans la maison que ^m&l habitait ; on y trouva uae certaiqe quantité de ces livres ; les ornements en^ encre rouge qui décoraient plusiem a pagcâ pubbèi eut puui avoir été tracés
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avec .son sang. Il hit mis en prison , et conwncu de magie. Mats Louis XI ordonna qu'on lui rendît
la liberté , sous la condition qu il ferait connaître les moyens 'H^'il avait employés pour multiplier dànis cette proportion inoùîe les copies d'un même livré. Faust Inourut à ¥s^is en 1466; on croit qu'il fut victime de la peste qui désola* çette ville dftna la même année. ' '
Nous venons d'exposer en très-peu de mots non la vérité, mais la vraisemblance sur Toriginé de l'imprimerie. Cette matière méritait sans doute plus de développements; et nous l'aurions traitée avèe moins de brièveté, si nous nVussions pense qu'on ^ne pouvait discourir sur des conjectures aussi. longuement que sur des ùâts , et qu'en abrégeant notre narration nous devions diminuer nos chances d'erreurs. Nous nous sommes donc borné à présenter les sommités de cet intéressant épisode des fiistes de l'industrie humaine. D'un autre côté, conraie plusieurs villes et plusieurs individus revendiquent la gloire de cette invention , comme ce procès est encore pendant au tribunal de l'histoire, il est de noire devoir de âdre connaître les ^édamâtions des autres parties contendantes.
Les habitants de Harleim pi*éteudeut que Laurait'Jean G»ter, un de leurs compatriotes , inventa l'imprimerie vers l'an i43o , et qu'à la naissance de
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cet art il se servit des planches fixes en bois. Sclou eux , il abandonna bientôt ce procédé , il se mit à t|îller d^s poinçons en acier» à fràppwdes matrices ,
e^^^J^drci des lettres de métal. Ils assurent que ,
ilHiital4W'ii)'^ ^ l'^se, (^ttçmbergfioQ oolU^ b(Mrateur , lui déroba les îâstFiuneots de soè'àrt , et §[|g^uit à Mayence, où il passa pour en être Tin ven»
Hpg, ils fiud^ )])fâuipQHp d'un \in^ in^mlé J}0
Spiegcl^ imprimé dans leur ville en hollandais et en et ils ji|^r0}^At ^uç. çe Uyr^ e$t le premier prod)|î^>^ Ja typjogrfiphkf ; mais çomm^ it ne porte
pas de date, cette assertion manque de preuves, et
iiWtâWft tlM^|>ftg^ 4§ pArtialité. lU non célèbrent pas mQins ^^edBèAoe fête séculaire en Tboniiettr
1^. prétendue découverte de Coster.
^îÊj^itki^f^i Içs titr^ qjue les Jiabitants
de Strasbourg <»lit fait valoir. Us disent ((ue Jean JVIentjel, citoyen de leur ville, conçut le premier KW^fei^ 4'iippnmwft» qu'il tfadjoigtiit Outtâmber^ Alpssès travaux, que celui-ci profila de ses ouver- ||||j|||i4^^e rendit à May^nçe, où il devani^ Mentel àjUBA V^a^0Êlùq^ 4e son f^rojet. Ils appuient leurs prétentions àe^ lettres de noblesse qui lui furent msiSf^ieA par l'empereur Frédéric III. Il est > bien constant que Aientel fut le premier imprimeur qui s'établit à Strasbourg , et un des premiers qui exercèreat cet art hors de Al»yence. Delà vient sans doute
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qu*on lui a attribué le mérite de Tiovention, et qu'il ou a reçu la rëqompense. . • ,
Mayeace^ Strasbourg et Hurleim foraitr ptts les seules villes qui voulurent enrichir leurs annales du fait glorieux que chacune d'elles attribua kpjf^ des ^ifets. Ce titre d^Iustration fiit brigué par d'autres villes de l'Europe (i), mais avec trop peu ^de.foudemenV pour qu'on doive s'arrêter à leurs prëtentioos. ^ '
QuajAt à l'ancienne tradition qui désigne la Chine comme le. berceau de cet art, il est èertaîn que l'imprimerie tabellaire y fut connue long -temps avant qu'on en fît usage dans l'Occident; mais il n'est pas moins avéré que fes types mobiles et métadliques y furent apportés par les£uropëens.
Dès que le secret des inventeurs fut divulgué, une foule d'établissements de ce genre se formèrent promptement dans différentes contrées de l'Europe. Paris fut une des premières villes qui en reçurent; Ulric Gering , Crantz et Friburger commencèrent à y imprimer en 1470. A )|i fin du siècle il existait déjà plus de deux cents iAprimeries , dont les nouh breux produits attestaient rcxcellence de cette découverte.
(i) AttgdNHitg,Blile,Boio|pe,Dord]prht , Feltri , Florence, Lubeck* Noraobcrg, Rome, Rnuaiibourf » Sciieliit&dt A V«nise.
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La France fut un des pays où son importation fit les progrès les plus rapides (i). At» oommencemeiit du seizième siècle , Simon de CoHues et lesCstienne^ littérateurs pleins d'érudition, donnèrent des éditions remarqniAles i la fois par la l)eauté de Pinqression et par la pureté irrépréhensible du texte. Dans le
(i) ISuus aNons mmi dans le tableau suivant !a liste dc^ imprîmeuTs qui s'y éiaUlreul dans les trente dernières années du quiiuièiu» liècle t et les noms des villes où ils exercèrent leur prufejijaoïi.
Barthl'Icml Buyer,
À Lyon.
Jean de Jarre et Jeta dc^preUi,
à Angers.
I*îerr«* 1 fmixff
Juannes Teiilou&otliy
à Toulouse.
J. Bouyer,
à Pu i tiers.
DurandiLS et Fgîdius Quijoue,
à C^aen.
Pierre Seheuck , %
à Vienne.
Guillaume l,eroiige,
à Troyes.
G. L, de iNnnegue,
îi Bois-le-Duc.
R. Fmiquet,
à Loudéac.
P. ]*.( ll( srulée et Josse,
à Rennes.
Jean Dupré et Piore Gérard,
a Abbe^ille.
Jean Cbmtel ,
à Resaufjoii.
* Guillaiinu: le Tailletir,
à Rouen.
Mathieu Yiv*iii ,
k Oilt'ans.
Pien-e Metliuger,
à Dijou.
à Angoulèine.
Michel Wenssler>
à Clugu).
Étienne Larcher,
à IN an tes.
Jean Berton ,
À Limoges.
GoilkNime Tairemicé,
à Provins. -
■ Mathieu Lateron , ' •
à Tour».
NienU» Lepe,
à Avignon.
J: BoMinlMc!|^e Heidelherg»
à Perpignan.
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dix-septièine siècle, Cramoisi célèbre iiiipruiiiÇjur,
ii|f(j^«i^ale , qui fy^ fiHid|$e Mis foil règne. t!u% ty|)Ograp^ue fut illustré j^ns le 4ûçrrl^uitième pi|r
Notre tfecle est l'edevable à MM. Pierre et Firmin l^idot de plusieurs découveAes remarquables, parmi lesquelles doit figurer m première ligne la slëfi^ typie , dont oa avait fait il y a cent ans des essais infruotiieux, et doat la réussîlij ^ constatée aujourd'hui par de nombreiBc'Viâiillats , t^d à populariser l'instruction en mettanj^^s livres portée d^ toutes les fortunes. L'exécutionMe |jlt ingénieiUL procëdéi^est pour cette iamille oRbre un titre de gloire non moins réel '.que tous ies chefs-d'œuvre que leurs prasses ont Êtit écloi|?, etîqui, réunissant à Tobservation la plus sévère des principes géométriques l'application irréprodiable des règles du goût, on^ porté l'art typographique à Tapogée de sa splendeur.. M. Firmin Didot est ^inventeur des caractères cursifs imitant la continuité des traits de la plume, et des cÉrtes typogéographiques, vàntable conquête faite par la typographie sur la gravure. * liltalie fut une des contrées qpui rècfaerchèrent avec le plusidfempressemeal Part dont la naissance venait d'étonner l'Burope. Le goût de la littérature, qui sj^ c u it réfugié de )a Qrè.ce àsservie, préparait
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naturellcmeut un accueil favorable aux presses qui devarent répandre les productions immortelles dont Boccace, Dante et Pétrarque avaient doté leur patrie dans le siècle précédent. Rome , Venise , Milan , et un grand nombre de villes virent bientôt des imprimeries s'établir dans leur sein. Nicolas Janson ^ né en France, où il était graveur de médailles, se rendit à Mayence pour y étudier les secrets de la typograplîie , et se retira ensuite à Venise , où il se livrât avec talent à sa nouvelle profession. Les Man lices commencèrent à y exercer vers la fin du quinzième siècle ; et leur famille produisit plusieurs générations d'imprimeurs également célèbres. A la fin du dernier siècle et au commencement de celui-ci, les presses de Bodoni, imprimeur de Parme, ont rivalisé avec celles de la France. Les volumes qui en sont sortis se font gépéralement remarquer par la netteté du tirage; mais, sous le rapport de la gravure el de la fonte , les caractères èont loin de l'élégance et de la perfection de ceux des Didot. Nous ne craignons pas que cette assertion paraisse hasardée, malgré le jugement porté par le jury français , qui se prononça en faveur de l'imprimeur de Parme.
Les éditions hollandaises ont eu dans le seizième et dans le dix-septième siècle une célébrité méritée. Jean de Westphali(^fut le premier imprimeur qui
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exerça dans les Pays-Bas. Il se rendit en 147 4 dans la ville de Louvain, qui fut le siège- dé sôn imprimerie. Christophe Plantin, né à Tours, établit à Anvers, en i56o, des presses qui acquirent une grande renommée. Plus tard les Blaew, lesElzevirs, illustrèrent la typographie hollandaise.
Cest dans l'année i474 <ï^^ William Caxton établit en Angleterre la première imprimerie. Il se fixa à Westminster. L'art typographique est longtemps demeuré stationnaire chez cette nation accoutumée à perfectionner lorsqu'elle n'invente pas. Ce n'est que dans le siècle dernier qu'elle a mis au jour des éditions qui ont surpassé ce que les autres pays avaient encore produit de plus remarquable en ce genre. Foulis de Glascow et Baskerville de Birmingham ont opéré dans la typographie une révolution qui a placé dès lors cet art au niveau des autres branches de l'industrie anglaise. L'Angleterre peut s'honorer d'un grand nombre de découvertes et d'améliorations , dont le but est de procurer à la typographie de vastes moyens d'exploitation ; et ses presses rivalisent avec celles de la France pour l'exportation de leurs nombreux produits. En examinant leurs travaux sans partialité, sans cet esprit de patriotisme exclusif qui nous rend souvent injustes, en comparant les éditions anglaises aux livres français, nous trouverons que leur papier est en •
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général supérieur au nôtre, que leurs caractères sont généralement aussi mieux ^ndus quant à l'approche et à ralignement , (]u ils sont plus lisibles eu égard à l'identité constante de leurs types, qu'ils résistent plus loag-temps à Faction de h presse ; que ies nôtres sont plus élégants, <i uae gravure plus fine et plus par&ite, £n un mot on peut dire que leurs livres sont mieux fabriqués y et que l'ens^Me de la typographie anglaise est plus satisfaisant, mais que les chefs^'œuvre des presses françaises offrent, tme perfection à laquelle les leurs n'ont point alLcmt, «t qu^enlin l'Angleterre n'a point de nom quelle puisse apposer à celui des Didot. ' • -
L'ifnprimerie fut importée en Espagne daus la même année où TAngleterre la reçut. La première presse fut établie à Valence en i474* typographie espagnole a produit peu d'éditions remarquables , si ce n'est dans ses premiers temps; on ne peut non plus refuser à celles dlbarra, célèbre împri- - meuc de Madrid au dix^liuitième siècle , le mérite de Fëxéotttiott matérielle joint à celui d'une rare tx>rrection. .
Ce n'est que plus de oent ans après son inyention que l'imprimerie fut introduite en Russie, bien qu'elle se fût répandue très* rapidement dans toutes les parties de l'Allemagne : encore la fabrication des livres cprouTa-t-elle 1^ plus grands obstaclcé
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chez cette nation, alors plongée dans rignorance et dans la barbarie.
Peu de temps après la découverte du Nouveau- Monde , des presses européennes furent transportées dans TAmérique Méridionale. Avant la fin du seizième siècle, un certain nombre de livres s'étaient imprimés au Mexique et au Pérou. Vers Je milieu du dix-septième , cet art était pratiqué dans TAmérique du Nord.
La presse a étendu son empire depuis les rochers glacés de l'Islande jusque dans certaines îles de l'Océan Pacifique ; il n'existe plus maintenant que quelques contrées barbares de l'Afrique et de l'Asie oii ses bienfaits n'ont pu pénétrer et porter le germe de la civilisation. • - - ' "
Des perfectionnements introduits dans la typograptiie.
Les premières productions de l'imprimerie étaient grossières et imparfaites , comme l'ont été toutes les ébauches des arts dans leur enfance. Ce n'est qu'après plusieurs générations d'imprimeurs qu'on a commencé à remarquer dans les livres cette harmonie et cette variété dont le concours a fait depuis leur plus bel ornement. Une monotonie constante dans- l'emploi des caractères , l'absence de principes fixes pour la composition , un tirage pale et inégal, tels étaient
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les points qui attendaient des améliorations. Voici
les particularités que l'on retrouve dans les monumeots qui marquent la naissance de la typograpiiie.
Les caractèlres gothiques furent les premiers dont OB se servit. forme carrée et anguleuse que ces lettres avaient primitivement étaient d'une plus grande facilité pour la gravure. Ce ne Ait cp'après riavention des poinçons d'acier que , pmv varier la . conformation des lettres et les rendre ainsi plus
distinclcs, on arrondit quelques-unes d'entre elles. Ce genre d écriture , formé de l'écriture latine dégënàée ,*était en usage depuis environ deux siècles ; il s'est encore conservé chez les peuples du nord de l'Europe. Nicolas Janson à Venise, Gering, Simon de Golines^HobertËstieiine à Paris, furent les premiers impruneurs qui se servirent des caractères romains.
L'in-fotio et Tin -quarto ont été les premiers formats connus.
Les livres avaient tous les défauts dès manuscrits, dont ils ' n'étaient* quVine imitation servîle. Ils ne portaient ni titres courants, ni folios. L'usage des capitales et. deS alinéas ne s'est introduit que plus tard. L'orthographe était variahle et presque arbitraire. La ponctuation était incomplète; elle ne comp(H*tait que ti*ois signes , le point, le comma , et un signe équivalent i la virgule, qui était figuré par uoe barre diagonale.
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Les divisions des ouvrages commençaient par des lettres-grises ; c'étaient des majuscules entourées d'ornements ou de sujets de tout genre. Quelquefois on n'imprimait que la majuscule, et on laissait à un dessinateur le soin de tracer et de colorier son «ntourage. Ces lettres s'alignaient dans la partie supérieure avec la première ligne , et régnaient sur la largeur ^'un certain nombre des suivantes.
Il y a vingt ans on ne connaissait qu'une seule espèce de presses , celles qui , à quelques modifications près, étaient en usage dans l'imprimerie presque depuis son invention. Les perfectionnements qu'elles avaient éprouvés consistaient dans la substitution de crémaillères en fer aux cordes qui suspendaient la platine , de marbres en pierre, puis en fonte, de platines en fonte ou en cuivre, aux marbres et aux platines établis primitivement en Lois. Quelques pièces avaient été simplifiées ou supprimées ; d'autres avaient subi quelques rectifications. Le changement lé plus important qui y eût été apporté était l'introduction d'une platine de la dimension du tympan , et qui ne demandait plus qu'un seul coup de barreau pour le tirage de la feuille, au lieu de deux que nécessitaient les anciennes platines. Mais enfin cette somme d'améliorations successives était loin de suffire aux exigences d'un art qui marchait rapidement vei*s sa perfection; et, telles qu'elles étaient alors,
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elles demeuràtent encore sujettes à une foule
d'inconvénients, auxquels le temps et Texpérleuce devaient porter remède. Un foulage variable suivant les efforts de l'ouvrier, le défaut de justesse des pailles construites en bois , leur prompte détérioration, la position finisse de Toutrier tirant le barreau , tels étaient les points principaux qui laissaient cette machine imparfaite. Vers les premières années de notre siècle , on exécuta en Angleterre une presse en fonte presque entièrement semblable aux anciennes, quant à son système mécanique , mais qui résolut complètement le problème dont celle-ci ue pouvait jamais offrir l'entière solution. Dèsrlors les pièces acquirent ce parallélisme parfait duquel dépend la régularité du tirage ; leur substance métallique put résister à l'influence de la iCTipérature et à la continuité du mouvement qui leur est imprimé; le degré de pression put être modi6é suivant la nature du tiiîàge,et uniforme dans un tirage identique ; le coup du barreau fut déterniiiié par uu régulateur^ enfin l'attitude de l'ouvrier devint moins pénible.
Cette première découverte en fit éclore d'autres, dont le nombre grossit chaque jour, mais dont les résultats ofïrent en général moins d'améliorations que de changements. L'invention dont lord Slanhupe est l'auteur a excité en France et en Angleterre
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'Tcmulatioa des mécaaicieD& ; le vrai talent comme le dmrlatanisme sè sont précipités à Penyi dans cette nouvelle camerc ouverte à l'industrie; et en peu d'années limpriinerie a renouvelé presque entièrement cette partie de son matériel. Nous citerons, parmi celles qui se distinguent par la nouveauté de leur conformation, la presse colombienne de Clymer, ia presse à levier iuniculaire dont Taylor est Tinventeur, et celle de M. Frapié, oii la pression est opérée, non par l'abaissement de la platine, mais par r^^ension du marbre.
Les presses mécaniques , dont ia création appartient à l'Angleterre (i), parviennent chaque jour à un nouveau degré de simpiitication. On leur applique pour moteur, soit la vapeur, soit un nombre de bras déterminé par la force que la 'presse exife. La France possède déjà plusieurs de ces machines . Elle commence méme^ en voir fabriquer dans son sein. Espérons qu'elle aura cette fois le sort qui semble lui être réservé dans l'histoire des inventions humaines , de perfectionner en imitant L'importation de ce nouveau procédé est un signe certain de l'extension que prend journellement la
( I ) La première presse mécanique a été établie ù Londras en 1 8 1 3-i 4 » par deux Saxons nommés Kœnig et Baar. L'essai en fut fait sur le journal The Times.
INTKOBUCTION. xxxr
typogi*aphie française , qui est appelée à répanchre ses produits dans toutes les parties du monde civilisé. Il facilite et multiplie dans une proportion considérable les moyens d'cxploitatiou de cet art ; mais s'il lui était appliqué exclusivement aux procédés de tirage connus jasqu*à ce jour, il la ferait rétrograder infailliblement. Il n'o£fre rien qui supplée aux soins et à la surveillance continuelle de Touvrier^qui seuls peuvent assurer à une impression une exécution in'éprochable.
Une des innovations qui ont secondé le plus puissamment lusage des presses en fonte est la substitution du rouleau aux balles. Quant.on réâédût à Pimperfection de ces instruments dont la surface n'embrassait qu'une partie de la forme ^ aux soins que leur distribution et leur montage exigeaient de la part des ouvriers, on s'étonnera que cette découverte ne date encore pour la France que de cinq à six années. Certes, avant cette époque « notre typographie avait déjà marqué sa régénération par plus d'une production digne d'éloges , et nous ne prétendons point dire que les résultats de cet art aient constamment suivi pas à pas les prégrès de son mécanisme; mais il n'en est pas moins certain que son état actuel, dans lequel les soins de l'ouvrier se trouvent réduits le plus possible par la perfection des machines, doit généralement
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donner lieu à des produits d'une ujiture plus satis
faisante.
De la typographie ea général
. La. typographie embrasse toute la série des opérations relatives à la &bricatioù et à l'emploi des caractères. £lie comprend donc , outre la connaissance de rîmprîmerie , celle dé la fonderie et de la gravure. Bien qu il n'entre point dans le plan de notre ouvrage de traiter de ces deux derniers genres de travaux, et que notre but soit de lui donner pour circonscription les atti ibutions de l'imprimeur, nous avoçs jugé à propos de , renfermer dans une description sommaire de la typographie les notions préliminaires qui s'y rattachent, natureiieinent, a£n qu'on pût y parcourir sur tous ses points le domaine de cet art.
La première de ces opérations est la gravure du poinçon. Le poinçon est une tige d'acier à l'extrémité de laquelle est gravée en relief une des lettres faisant partie d*un caractère. Le travail du graveur est sans contredit, de tous ceux qui concourent à la fabrication des livres, celui dont l'exécution requiert un talent plus spécial et dont les babiles résultats
procuiLJiL le plus justciiiLiit a leur auteur le titre honorable d'artiste. Pour ^e livrer à ce genre de
Uiyiiiiied by
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gravure, il faut avant tout être .doué d'une grande justesse de coup d'œil ; car c'est la vue seule qui en redresse les défauts. L*étude des bons modèles, ^ai te avec discernement, est également nécessaire. C'est ordinairement le itiéme graveur qui est chargé de tous les poinçons d'un même caractère. Lorsqu'il est fixé sur la condition primitive , qui est la forme générale qu'il doit donner au caractère , il grave comme essai une première lettre, qu'il retouche jusqu'à ce qu'elle puisse servir de base pour les autres. Chaque lettre doit être passée au calibre , instrument qui mesure la hauteur de l'œil de la lettre. Le calibre doit mesurer : i" les lettres sans prolongement, telles que l'o , le n , etc., et la portion équivalente dans les autres lettres, cette partie étant fondamentale pour tout le caractère; a" le prolon* gement, soit supérieur, soit inférieur, des lettres du bas de casse ; 3" les grandes capitales ; 4" petites capitales, lorsque leur hauteur excède celle des lettres ordinaires ; 5" les lettres à double prolongement , comme le Q , le y, la parenthèse , le crochet, etc. . •
La largeur de l'œil de la lettre, ne pouvant être déterminée comme sa hauteur, ne peut non plus être assujettie à une mesure commune ainsi que cette dernière dimension. Mais il est certaines lettres (jue l'analogie de leurs formes indique au graveur
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comme devant être identiques dans leurs proportions : tels sont d'une part le b , le d , le p et le et d'usé .autre part le n et Tu. Les efforts du graveur doivent tendre constamment à ramener chaque
poiiiçoa à un système uniforme de giaviae, de manière à ce que toutes les lettres d'un même caractère considérées collectivement offirent l'harmonie la plus parfaite. Pour faire épreuve du poinçon I on le présente à la flamme d'une bougie , et on en prend l'empreinte sur une carte sèche et bien lisse, qui doit reproduire aveclaplus grande netteté les gras et les fins de la lettre. Cette épreuve s'appelle un Jumé. Le graveur doit faire d abord un fiunë de chaque lettre isolément , afin de corriger les imperfections de détail, et ensuite un fumé générai du caractère , pour allégir ou regraisber les lettres dont les pleins seraient trop lourds ou trop légers , et pour corriger les autres dé&uts d'ensemble.
LcNsque lie poinçon a été définitivement retouché
et qu'on lui a donné la trempe nécessaire , on s'en sert pour frapper la matrice. La meUnce est un morceau- de cuivre, dressé en forme de paralléllpipède. Pour opérer la frappe de la matrice, on pose sur un point déterminé de l'une de ses &ces l'extrémité gravée du poinçon , et on l'enfonce à l'aide d'un marteau, eu frappant sur l'autre extrémité.
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qui , en raison de cette opération , doit offrir une surface un peu plus large. Pour les frappes dont la gravure est d'une finesse particulière, on se sert quelquefois de matrices incrustées d'argent, ce métal étant plus tendre et susceptible de reproduire avec une netteté plus parfaite l'empreinte du poinçon. Il arrive assez fréquemment que le poinçon se casse pendant la frappe , soit par la faiblesse de la trempe, soit par un défaut de l'acier, soit enfin parce que le poinçon n'a pas été placé pour Topération dans une position convenable. Les matrices d'argent préviennent beaucoup de ces accidents.
Après la frappe des matrices , on procède à leur justification. Cette opération a pour but de les équarrir dans le sens de l'empreinte qu'elles ont reçue, et d'égaliser leur profondeur, qui a pu varier à la frappe, en limant la face creusée par le poinçon. La frappe et la justification des matrices doivent être confiées à un mécanicien intelligent, et qui ait des connaissances positives en métallurgie.
C'est immédiatement après ces deux opérations que commence la série des travaux qui sont du ressort de la fonderie.
Le moule qui sert à la fonte des lettres se compose de quatre parties , dont deux sont invariables comme la force de corps, et les deux autres, bien que parallèles , se rapprochent ou s'éloignent suivant
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l'épaisseur de la lettre. L'ouvrier place la matrice à rextrëmité du moule, où elle est assujettie par un crochet en fer. Il prend avec une cuiller la matière qui est en fusion dans le creuset, et la verse dans une espèce d'entonnoir formé à cet effet par les deux pièces du moule. La matière tombe perpendiculairement ; et , afin que le métal se précipite plus rapidement, le fondeur opère avec la main gauche, qui tient le moule , un mouvement tendant à faire pénétrer plus sûrement la fonte dans toutes les cavités de la matrice. L'ouvrier démonte chaque fois le moule pour en extraire la lettre qui vient d'être fonduCy / . . . - r . * •
Comme il arrive fréquemment que plusieurs ouvriers fondeurs travaillent à un même caractère, il est nécessaire que le chef chargé de les diriger s'assure si leur ouvrage concorde sous le rapport de de la hauteur, de la force de corps, de la pente, de l'approche et de l'alignement des lettres. L'exécution constamment uniforme de ces conditions est de la plus grande importance pour la perfection des caractères.
Les opérations qui succèdent à la fonte proprement dite , et qui sont relatives à \ apprêt des lettres, sont :
i" La ronipure^ qui a pour objet de détacher du pied de la lettre uu excédant de matière qui est
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iiecessaire pour la fonte, mais qui ue doit pas atti»i6ter après cette opération ;
2"" La froetenCf dont le but est de faire<]i8paniltre les barbes qui adiièi eiU aux augles des lettres , ce «pie foQ ùàt en frottant sur une pierre unie les deux fiioes latérales dont k distance est la mesure de répai&seur ;
3' La composition f qui se fait par sortes et dans
de longs coiDposteurs eu bois.
Après cette opération, les lettres arrivent à Xap^ prêt proprement dit. Elles passent du composteur de bois dans une espèce de composteur eu fer, qui Élit partie de Tinstrument appelé coupoir. Elles se trouvent dans le coupoir placées perpendiculairement , et maintenues à Taide d'une vis qui le serre et le desserre au besoin. Au moyen du coupoir et de
(lifTérents rabots* faits pour cet usage, uii pratique d'abord une gouttière sous le pied de la lettre , pour fiûre disparaître les aspérités qui restent après la rompuie, et qui feraient varier la hauteur; ensuite on fait les talus , en abattant les angles inutiles de la surbce qui porte l'œil de la lettré ; enfin on ajoute léserons supplémentaires , lorsque l'imprimeur en a demandé. Toutes ces <^>érations se font, non sur chaque lettre isolémeul , mais sur tout uii composteur à la ibis.
Les lettres ^ après avoir subi l'apprêt , sont re-
xlij IJMKOJPUCTION.
placées dans les composteurs, pour y être toutes
examinées successivement , et rëibrmces lorsque quelque dë&ui empêche qu'on ne puisse s^en servir. On en fait ensuite des paquets , où toutes les sortes sont rangées distinctement, et sur lesquels est inscrite l'indication de leur contenu. Il n'y a aucun inconvénient à ce que les cadrais et les espaces soient mis en cornets, pourvu toutefob que chaque sorte d'espaces soit séparée.
Ici s'arrête la série des opérations typographiques qui précèdent l'impression. La suite de ce ràumé laconique, faisant Tobjet de ce. Traité, s'y trouvera avec tous les développements qu'elle comporte. Nous répétons que nous n'avons point prétendu suppléer par ce rapide aperçu à la description d'une partie de la typographie étrangère à no& études et à nos occupations ; et que notre but sera complètement att^nt, si nos lecteurs peuvent en retirer la con> naissance sommaire de cet art , dont les branches , maintenant divisées, demeurèrent quelque temps réunies en un 'seul fiiisceau.
CARACTÈRE
Les personnes qui ne connaissent pas le langage de ia typographie y une partie même de celles qui sont initiées aux secrets de cet ar i , font le mot earaeUr€ synonyme du mot Ifttre, Cette erreur, si toutefois l'on peut qualifier ainsi leur opinion y pose sur des bases usez naturelles, et serait fiicile à justifieir*vEn e£fet.le mot caractère, appliqué à l'écriture, désignait originairement un signe quelconque ayant pour but de matérialiser une pensée , et de la rendre perceptible m yeux , soit que ce signe représentât une Uure, un «of, ou même une phrase, 3Iais ce Leiiiie, pris ici dans son acccpiion didactique, veut dire, par extennon, Tensemble de toutes les diverses sortes de lettres qû composent la casse, et conséquemment qui sont fondues avec identité d'œil et de corps, hes caractères.
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étant faits pour être combinés ensemble, doivent tous avoir la même hautaur; e'esl seulement par la force de corps et par «ne épaisseur proportionnelle qu'ils varient entre eux. La première de ces conditions , ainsi qu'on va le voir, est cé qui détermine la dénomination de chacun.
Les noms priniiuls des caraclcres d'imprimerie étaient purement conveutioimelâ. La plupart étaient empruntés du titre des ouvrages ou du nom des auteurs dont l'impression avait donné lieu au premier eiTiploi de ces caractères ; les autres venaient d'origines aujourd'hui inconnues. Ces dénominations , qui remontent en partie à la découverte de l'art , ont été, malgré leur barbarie , perpétuellement transmises par la force de Tusage , et se sont maintenues jusqu'à nos jours. Un habile typographe a senti la nécessité de substituer à ces appellations arbitraires une nomcnclaUire expressive, régulière et durable. 11 a imaginé d'affecter à leurs noms les mêmes proportions qui existent enti^ leurs formes matérielles; el pour cda il s'est servi dWe mesure commune, qu'il a aj^elée point lypvgjaphiqju, et qui est la sixième partie d'une ligne. La /crce dt cotfpg étant une condition particulière à chaque ctuwUre, et de plus la seule dimension commune à toutes ses lettres, le nombie de points qui y était contenu a servi à désigner chacun d'eux. Ensuite, comme cm a reconnu que l'œil n'était pas toujours dans un rapport exact avec le corps conlcir* mément aux proportions ordinaires des talus, on y a
ajouté dans ces cas-là les qualificatioiis de ghiS'tâl ou
de petU-^L
Nous aTons réuni dans le tableau suivant les espèces de earaeièns les plus connues.
Il indique , 1" l'ancienne nomenclature , 2* le nombre de points contenu dans chacun , ce qui constitue y comme nous l'ayons di^ précédemment , les nouvelles dénominations. Seulement, comme autrefois les caractères n'avaient point de mesure comuunic, qu'ils étaient fondus sur des corps arbitraires , et que, d'après le nouveau système ^ il a fallu les réduire en général à un nombre entier de points typographiques, il existe nécessairement encore de légères variations entre les forces de corps des anciens et celles des . nouveaux qui leur correspondent.
Nous n'avons pas jus^é à propos de présenter à la suite de ces indications des modèles des diilërents caractères énumérés dans le tableau, convaincu d'avance que notre tâche n'aurait pu être qu'imparfaitement reiiiplio. Les fonderies ne s'étant point toutes assujetties à cette mesure identique , ni sous le rapport de Toeil , ni sous celui de la force de corps elle-même ^ il en résulte une diverl.Jé doublement marquée entre Jes caractères de même degré. Une telle considération 90US a arrêté dans Texécution de cette partie de notr« travail , à laquelle noiis désespérions de pouvoir donner une exactitude théorique.
FORCES DE CORPS
EU POIIITS.
Perle 4
Parisienne ou Sédanoise 5
Nompareille 6
Biîgnonne..... 7
Petit -Texte 7 }
Gaillarde • 8
Petit-Romain 9
Philosopfaie * • 10
Ciccro ••••• ••• 11
Saint- Augustin * «
Gros-Texte < 14
Gros-Romain 16
Petit -Parangon • • 18
Gros-Parangon «... 20
Palestine.» # 22
Petit- Canon 26
Trismégiste 33
Gros-Canon. 42
Double- Canon 58
Triple- Canon 72
Grosse-Nompareille 96
On appelle caractère romain celui dont la forme est le plus généralement nsitée dans les pays où Timpri-
merie est connue. C'est de lui qu'on se sert pour toute la partie courante d'un livre; on ne recourt à d'autres que dans des cas exceptionnels. On l'appelle ainsi parce que ce ftrt un imprimeur de Rome qui , vers la fin du quinzième siècle , substitua les formes de ce caractère à celles du gothique y les seules que la typographie européenne eût Adoptées jusqu'alors* Le caractère italique est couché comme réci uui e, et prend quelquefois ses formes , bien que plus ordiiiairemeut il ne soit autre chose que le romain penché. Cette dénomination lut Tient de ce que , peu d'années après la découverte de riniprimerie , Aide Manuce , célèbre imprimeur de Venise , se servit le premier de caractères de ce genre, qui reçurent alors et ont conservé jusqu'ici le nom du pays où ils avaient été inventés. On l'emploie pour iaire ressortir des mots ou des phrases que l'on veut singulariser, des expressions.ou des pensées sur lesquelles on veut fixer l'attention du lecteur. Chaque caractère romain doit avoir un italique qui lui correâpoude , c'est-à-dire qui soit fondu sur le même corps, dont l'œil ait la même hauteur, et dont les talus soient les mêmes , de maniéré à ce que l'alignement soit bien observé. Connue il arrive i a rement que dans une composition, quelle qu'elle soit, il ne se présente pas quelque occasion de l'employer, une casse italique est d'une nécessité rigoureuse. Un carac" 1ère romain sans italique serait aussi incomplet qu'une
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casse dépourvue de capitales. Seulement l'italique,
étant d'un iisa^e beaucoup moins fréquent, doii entrer, sur la police de foute ^ dans uue proportion bien iuférîeui^.
Outre les deux sortes de earaetèrvg qike nous venons
de faire connakrc comme étant d'un usage incontestablemeut plus général que tous les autres , il en existe pludenrs autres espèces réunies sous la dénomination générique de caractères ff écriture. Telles sont, par exemple, la coulée, la bâtarde, la gothique, la ronde et Vangiaise ou cursive. Les deux premières ^ et parti* culièreroeut la seconde , se rapprochent des formes deTitaliquii et sont penchées ainsi que lui; mais elies en diffèrent totale II H nt sous le rapport des majuscules; quelqueslettres du ba»de-caflse reçoivent chacune deux et quelquefois trois formes différentes, suivsffit qu'elles se trouvent placées au commencement, dans Tintérieur ou à la fin d'un mot. Elles n'ont pas de petites majuscules , TLOtk plus que tous les caractèreg d'écriture.
La gothique ne diflfère de la casse ordinaire que par ce seul trait distinctif. Quant à ses formes , elles ne sont soumises à aucun type déterminé; elles varient non-seulement suivant les temps et les pays , mais 'encore, indépenJaniment (Je ces conditions, suivant la diversité des goûts, qui en fait un caractère de fantaisie. Elle éprouve en cela le sort des objets inventés pour flatter nos caprices ; si la mode n'y supporte de fréquentes modifications , elles perdent cette singularité qui est la basé de leur existence.
LAramk et V anglaise ^ g'écartant beaucoup plus c|uq IcB autres camciêrei des coadiiions générales i exifenl quelques developpemeti ts particulier» qui fiuaent con«
naître les difficultés résultent du cette aiiuinalie pour le travail de la composition.
Vm^^km ou eurme n'a aucune analogie , aoua quelque rapport que ce soit , arec le cmrttUre romain, ni même avec la plupart des autres caractères d'écriture; le syatème actuel de sa gravure et de aa Ibute lut assirent un rang entièrement isolé.
La cBr#îtv (c'est ainsi qu'on l'appelait d'abord) était primitivemenl uii caractère qui, adoptant les iurmes de récriture» n'admettait point cependant là liaison des lettM entre elles , et cela différait peu de l'italique. Un typographe ( 1 ) , non moins célèbre comme graveur que comme imprimeur, sentit la nécessité de substituer à une méthode aussi imparfaite un système qui satisfît complètem^l le but d'imitation «auquel il tendait. Jusque-là on s'était borné à donner à ce caractère des formes pcrlectionnëes ; mais les difiicultës d'innovaticn n'ayaient ppint été yaincues. On n'ayati point chetrché, ou plut6t on n'avait pas ràissi, à effectuer la réunion d'une lettre terminée par un délié avec la suivante lorsque celle-ci commençait de même t cette liaison cependant est le signe essentiel et caractéristique de l'écriture expédiée. La solution de ce grand problème typographique, qui avait été
(i) M. Firmin Didot.
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pour son inTentear lui-même L'objet de recherches
nécessairement longues et pénibles , couronna ses travaux d'une rënaaite complète. Voîd de quelle manière il fut résolu.
La forme sur laquelle, depuis l'origine de l'art , les lettres avaient été fondues , celle d*un parallëjipipède rectan^iulairey se reiiisait à cette liaison ai nécessaire à obtenir. Il fallait faire subir à la lettre entière l'inclinaison que l'on donnait à Foeil. En conséquence, les faces supérieure et inférieure de la lettre , celles de la téte et du pied , au lieu d*étre des rectangles, devinrent des 'parallélogrammes; et les lignes latérales à l'œil de la lettre , celles dont la distance réciproque mesure son épaisseur, au lieu d'être perpendiculaires, prirent une direction oblique. Mais, comme les lettres, ainsi iondues, n'auraicnL |ni se soutenir dans le composteur, on imagina de foudre, pour le commencement et pour la fin de chaque ligne, des cadrats en forme d'équerre destinés à maintenir l'aplomb. De plus, chacune des faces latérales de la lettre porte un épaulement en sens contraire, dans lequel s'engrènent toutes les lettres delà ligne, de manière 'qu'elles semblent ne former qu'une pièce. Les espaces et les cadrats sont faits suivant cette méthode , qui donne aux lignes et aux pages plus de solidité que n'en ont les compositions ordinaires.
Le genre d'éeriLure cjue la gravure a adopté pour modèle a fait donner à la cursive la dénominattou spéciale à'mglaise. L'exemple suivant fera connaître
quelques-unes des lettres , parties ou combinaisons de lettres, qui sont contenues dans la casse d'anglaise , et donnera une idée de la méthode de composition particulière à ce caractère.
On remarquera que plusieurs de ces lettres sont courtes ou longues, c'est-à-dire à délié court ou long; les premières s'emploient devant les lettres rondes f les autres devant celles qui commencent par un jambage droit.
La même lettre se compose de différents assemblasses , suivant que sa position est initiale , intérieure
uu finale.
■XSMPIiK :
aNous sommes trop près encore des premiers jours de l'Imprimerie pour mesurer son influence ; nous en sommes déjà trop* loin pour connaître avec certitude les circonstances de son origine. » (M. Daumou.)
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La ronde e&l\xïi earacUre droit dont plusieurs lettres sont liées les imes aux «ntm silitant leur |K)sition respective y réunion que la phime effectue datts tce genre d'écriture. Pour donner une idée plus exacte et plitt oottiplète de ce système de fonte , nous allons présenter un exemple de la composition de ce àa" ractère»
« Pour s'informer si un peuple est policé oubarbare» l'on peut se réduire à demander : Â-t-il l'usage de
l'imprimerie? a-t-il la liberté de la presse ? » (Volney .)
LETTAE.
La lettn a la forme d'un hexaèdre, et sa substance est un alliage métallique. L'une de ses extrémités se termine par un talus portant en relief à son sommet l'un des signes en uàage dans l'écriture et dans l'imprimerie, tels que ceux de l'alphabet, les chiffres , les ponctuations y etc.. Ce relief, deyant produire sur le papier rimaf;e du signe qu'il^représoiie , est figuré sur le métal dans un sens différent il est y non pas retourné , suivant une assertion erronée et trop souvent
rqprodaite, mais renvené de la tète ma pied, sans Muposhîoii des parties latérales»
La ieitre a les trois dimensions des corps géométriques y savoir langueur, largeur et kutUeur. Nous snbstitiieroiis aux deux premières les termes de /brct de carp9 et êpaiêsênr, qui sont les dénominations adoptées eu typograpliie.
tA^/orce de oarp$ d'une IcUre a pour mesure la dis* tance comprise entre deux lignes parallèles dont l'one serait menée perpendiculairement au sommet duQ signe à jambage supérieur (comme le d),et l'autre perpoidiculairement à la base d'un signe à jambag^e inférieur (comme le p ). Bien <fuW grand nombre de Icffrts ii ail ni l'une ni 1 .lutre de ces parties , qui sortit de la hauteur fondamentale de l'œil et qui n'en sont que le prolongement fortuit , il a fallu néanmcmis , pour conserver le double ali- ^lement des lettres e\ l'identité de leurs proportions, prendre pour mesure commune la perpendiculaire abaissée du sommet d*ime Uure pleine sur sa base. La force de corps est une qualité essentielle et distiûctive propre à tel ou tel caractère; aussi est-ce d'elle que chacun tire sa dénomination » laquelle est déte^minée par le nombre de pomti contenu dans le corps de la lettre. Les autres sont, ou dune application générale , ou relatives entre elles.
Vipmseur â^wneieitn est le rapport qui existe enti^ <0e et les autres , considérées dans leur position horixontale, et dans la proportion de l'espace qu'elles
occupent respectivement loncpi'ellea sont réunies.
Par exemple y le m, quia trob jambages , est plus larçe (ou a plus d'épaisseur) que l'i, qui n'en a qu'un. Cette reiatioa toutefois n'a lieu que d'une lettre à une autre du même caractère , et non pas entre les caractères eux-mêmes. Gomme cette dimension n'a point pour mesure commune une unité quelconque , il en résulte q[ue certaines lettres sont incouunensurables ^ ce qui entraine de grayes et de fréquents inconvénients dans la composition , et notamment dans celle des tableaux. Pour parer autant que possible à ce vice organique de fonte , on a fondu sur une même épaisseur, qui est le demi-cadratin du corps, les dix chiffres de chaque caruclère. La lettre n est regardée comme celle dont Tépaisseur peut servir de terme moyen parmi les autres.
La hauteur d'une lettre est la distance qui sépare Vceil de cette lettre de la face qui lui est parallèle et qui s'appelle le pied» Cette hauteur est invariable pour toutes les lettres du même caractère; et Ton sent que cela est nécessaire pour cju' elles marquent toutes également. Elle n'est cependant pas toujours exactement la même pour les caractères entre eux , notamment dans le cas où ils ne sortent pas de la même fonderie; inconvénient des plus graves , lorsqu'on veut combiner dans la même page plusieurs caractères difierents , et auquel on ne peut remédier cpi'avec un nombre plus ou moins grand de hausses. La hauteur des caractères varie doue suivant les im-
primeries , et même quelquefois dans la même mai&OQ. Quelles que puissent être ces Tariations , on peut regarder comme une règle générale que la hauteur est de dix lijnies et demie
Les cadrats, cadratiuâ, demi-cadratins et espaces sont plus bas d'environ trois lignes que les lettres, yu qû41s ne servent qu'à séparer les mots , compléter les lignes , etc. ; et que , dans aucun cas y ils ne doivent marquer sur le papier , lorsqu'on procède au tirage.
Cette dimension s'appelle aussi hauteur en papier, pour indiquer qu'elle s'entend jjien du sens de la lettre dans lequel se trouve la partie qui sert à l'impression.
\Jœil de la IcUre est son relief, c esi-à-dire l'extrémité saillante , bien qu'unie à sa surface , laquelle , étant enduite d'encre d'imprimerie , laisse son empreinte et forme ce qu'on appelle l'impression. Quoiqu en règle générale l'œil de la lettre doive correspondre à la force de corps 9 il y a cependant certains cas où le corps est ^ comparativement aux prc^nions ordinaires , ou plus faible ou plus fort que l'œil. Alors la lettre, comme tout le caractère dont elle fait partie , ajoute à sa dénomination ordinaire la qualification de pttit-cdl ou de gros-ceil,
he talus de la l^:tlre est cette partie taillée en biseau qui est située sous l'œil. Cette pente a pour objet de laisser l'œil se détacher entièrement du reste de la lHtr€p et d'empêcher que les coins de la face sur le
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sommet de laquelle il est placé ne inarqucal au tirage; elle eat plus ou m<m& proaoucée suivsuQ^t le de^é de consbtàttce de la ooiopoalticm mélaUiqae; dam ceUe où le cuivre et le ré^le dominent elle se prolon^ davantage ; l'œil y a plus de soutien parce que la matière en est plus dure. Ce talus rè^e ea dessus et en dessous de Voeâl de la leiif», quand il n'a point de partie inférieure ou supérieure, auquel cas il est le même des deux cotés de l'œil; mais, pour les UUr^s qui ont un prolongement quelconque , soit en haut t soit en bas , le tains n'existe |K>]nt du cèté où ce prolongement a lieu ; ainsi les httrcs pleines , c'est-à-dire celles dont Voeil règne sur toute Félendue du corpa, n'ont paa de talus.
Le cran est une marque que porte la Uitre pouîf indiquer au compositeur le sens dans lequel il doit la tourner quand il la^lace dans le composteur. C'est une petite entaille pratiquée près du pi^d de la IrMv et dans sa force de corps , et opérée par une partie saillante placée dans le moule où elle se fond. Le placement du cran est sinq>leBient de oonTentkm} bubs lorsqu'il a été fiiié » il doit être maintenu pour tevisks caractères, autant que la nécessité n'oblige point à contrevenir à cette règle; car chaque changement apporté à sa position exige une nonvelle étude de la part du compositeur. En France, on a l'habitude de mettre le cran du coté de la tête de la Utlre, et couse* quetnment en dessous dans le composteur; cette manière est préférable à l'autre en ce que l'ouvrier
ap^çoit promptemeat ou sent ayec le doigt une letire relalirpëe doai le cran se trouTe en dessus : mais il y a lieaveoup de pays où Tusageest contraire. SoaVent, pour distinguer deux caractères du morne corps, mais d'œil différent OU dont la fonte n'est pas la même, le £oiid«nr ajoute avec un raàot un ou deux eraus placée aoit dans le haut , sok dans le bas de la lettre, et ordinairement du même cùtë de l'œil que le premier. C'eist ainsi que Ton dit , Cicéro deuxctvnê, PAilas^^kit
Il y a dans chaque caractère trois espèces de lettres , qui sopt: celles du bas-<k'Casu, les grandes et les
i.e8 lettrés du ku-de-casse sont les lettres ordinaires^
celles qui servent au texte d'un ouvrage quelconque, et celles 9 par conséquept, dont l'usage est plus fréqu^t que celui de toutes les antres. Elles sont ainsi nommées à cause de la place qu'elles occupent dans la casse ) et par opposition aux deux autres espèces, qui se partagent le oasseau supérieur* Outre les Uttres de ralpha)>et, on comprend dm cette espèce les ▼oyelleé accentuées, quoique le bas-de-casse ne les contienne pas toutes, mais parce qu'elles vont avec \^ antres dans la cim^Qsitioii, qu'elles leur sont en-* t^èrement semblables à Taccent près, et que ce signé modificatif semble ne pas faire corps avec la Ictlre, et n'en être qu'une partie additionnelle qu'elle s'adjoint an besoin.
11 se trcmye dam le bas^de-casse deux Utitès doubles
qui sont le il et le fl (1). On est obligé de fondre ces ietires tmeaàAe et de les réunir en une seule f parce que la rencontre du f , qui est créné , avec Vi oil le 1 eÉ-
traîneraii la perte de Tune des deux leltrcs , si elles n'étaient sépai ëes par une espace y chose également coDtaraire aux règles de rapproche et aux conTentticés typographiques , qui n'admettent point la sëpat^^on de deux UUrcs du bas-de-casse faisant partie du même moty quelque légèrement qu'elle puisse être marquée. Il y a encore quelques lettres doubles^ mais qiïi flé trouvent à la fois dans les trois espèces dont il est question ici: telles sont les diphthoagues te, et le w. Ces deux dernières sont toujours fcmduesd'ofttt seide pièce. Quant à la première , pour les grandes et petites capitales , ou la compose quelquefois avec .,ua O créné qu'on adapte à un £ simple.
Les grandes capitaks ou majuscules excèdeift de près de moitié le corps de la lettre; elles suivent sdn alignement ordinaire par le bas, et, par le haut, celui du prolongement supérieur. Comme les letim ont fort peu de talus en tête , on a supprimé les yoyelles accentuées dont l'usage n'est pas absolument indispensable pour I mtelligence des mots où elles sont employées; on n'a conservé avec les accents que les E , qui forment le cas d'exception ci -dessus mentionné ; encore ce signe u'est-il que iaibiement indiqué ;
(i) Un certain nombre de fonderies ont conservé le fl» 1^ ]e fil.
ii existe même des caractères dans lesquels les capitales ne portent aaeim talus en tête; alors le fondeur est obligé de faire créner Vaccent ; inconTéntent graye, car souvent, dè.s le commcuccment du tirage, cette partie , n'ayant aucun soutien pour résister au mouvement répété de la touche , se détache de la leUre, et occasione une foute qu'on ne peut attribuer qu'à l'imprimeur.
Le mot tnajascaUs ne s'emploie plus que pour exprimer les capitales des caractères imitant l'écriture,
teb que IW^i, , la ronde, la goihi(jue , etc.
Les peliUs capitales, ou minuscules, oui la forme des grandes capitales et La grosseur des UUtes du basde*«asse. Elles sont toutes susceptibles de prendre l'accent, parce qu'elles portent en haut et en bas tm talus égal. Cette espèce existe dans tous les caractères romains , rarement dans lés italiques et dans le grec , .jMnais dan. les caractères d'ëcritore.
Outre ces trois sortes de Uurcs , chaque caractère contient les différents signes de la ponctuation^ et quelques autres en usage dans l'imprimerie , qui tous , matériellement ]);iTJciiit, sont des lettres, quoique, d'après le sens qu on y attache vulgairement, ils ne soient pas considérés comme tels.
Il existe dans chaque caractère des hUres qu'on appelle supérieures , parce que , étant beaucoup plus petites d'œil que celles de leur ooi ps, elles ne s'alignent avec elles que par le haut. Elles ne servent ordinai* rement que c<Mnme signes d'abréviation. Les plus
^ usitées sont V*, T", le ' et le'; aussi n-y a-c41 g^ère que ces sortes- là qui fassent partie des fontes. Les
autres ne sont en usage que pour les ouvrages de mathématiques, et elles se commandent spécialement pour des cas semblables.
Les lettres de deux points sont de la forme des capitales. On en place une au commencement d'un volume ou de chacune de ses grandes divisions.
Cette dénomination , peu exacte il est Trai , Tient de ce que leur force de corps ctant du double , ou à peu près y de celle du caractère qu'elles accompagnent , elles occupent environ la valeur de deux ligues.
Elles sont aussi appelées mUiales; et ce nom est plus significatif Un les nomme encore lettres montantes; et cela , parce qu'étant , comme nous venons de le dire, quant à l'œil et au corps, à peu près le double des capitales du caractère auquel elles s'adjoignent, elles s'alignent néainnuins avec lui par le bas et ne le dépassent que dans la partie supérieure.
On se sert de ces lettres pour la composition des
lignes de titres. *
Le mot commencé par une lettre de deux points se continue en petites capitales.
Les lettres ombrées s'emploient ordinairement dans des titres. L'usasse qui s'en était perdu quelque temps devient plus fréquent de jour en jour. 11 y en a de plusieurs espèces. Les unes sont ornées de dessins réguliers travaiUés dans les parties pleines delà lettre; les autres ne sont que légèrement indiquées par des
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lignes qui en tracent les contours; et leurs formes f sont répétées par des ombres dirigées , soit plus haut, soit plus bas, mais- dans un sens uniforme.
La lettre, en terme d'imprimerie, se prend dans une acception générique pour exprimer l'ensemble du caractère affecté à tm ouwage. Cest dans ce sens que Ton dit : la UUre abonde, la lettre manque, etc.
CASSE
La casse est une boke à cuniparuinents servant à contenir les lettres employées dans la composition ^ et toutes aj^partenanl k un même corps de caractère. Sa forme est carrée ; sa dimension , déterminée ordinairement par la grosseur des caractères qu'elle doit recevoir , est de deux et demi à trois pieds. £lle est formée de deux parties égales , qu'on appelle easseaa inférieur et casseau supérieur, ou bas-de^casse et hautde-casse. Elle est divisée en autant de compartiments qu'il y a de lettres » et généralement de signes usités dans l'imprimerie; ils s'appellent eaisetms,
La capacité des cassetiiis est en raison de l'emploi des lettres auxquelles ils sont destinés ; et la même échelle de proportion établie pour la fonte des caractères sert également de guide pour 1a construction de la casse»
Cette division pr'^rtÂonnelle des cassetins n'est cependant que d'une justesse approximative, attendu
que, pour donner à la casse un aspect régulier, on a
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conservé aux cassetius la iorme carrée ou rectangulaire. A cet effet, lion a prupoor mesure commune la capacité du petit caasetin'; et ^ suiyant le de^é d'usage auquel se trouvaient classées les différentes lettres de l'alphabet, on a muUipUé par deux, par quatre, et par six l'unité fondamentale. Mais cette répartition , qui a paru la plus égale pour les ouTrages français » perd plus ou uioins de son exactitude l()is(jue les idiomes changent; et telle lettre qui dominait dam une langue devient , dans une autre, d'un usage moins fréquent. Ainsi , par exemple , Ve dans le français , Yu et le m dans le latin , Vi, l'o et Va dans Titalien , dans l'espagnol et dans le portugais, dans l'anglab le t, le à et ly se présentent plus souvent que les autres lettres* Cette variation se fait sentir jusque dans It: uiéme idiome , suivant la nature des ouvrages; et la poésie française consomme plus d'« que sa prose, eu égard à ce genre de style qui multiplie les voyelles , et au retour alternatif des vers leminins.
Le haut-de-casse se compose de quatre-vingt-dixhuit cassetins égaux; savoir, quatorze sur la base et sept sur la hauteur. Les grandes capitales, ou majuscules , commeneeui au premier cassetin à gauche de la rangée supérieure , et continuent , par ordre alpha* bétique , jusqu'au septième inclusivement ; après lequel elles reprennent à la seconde rangée, et ainsi de suite jusqu'à la fin de l'alphabet. Entre les septième et huitième cassetins de chaque rangée horizontale , la séparation est plus fortement indiquée par un mor-
COMPOSITION. n
cenu de bois plus épais qui règne sur toute la ligne ▼ertic9le , et divise le casseau en deux parties égales. Cette séparation a pour but de marquer le commencement des petites capitales, et de lits isoler des grandes auxquelles elles correspondent dans les cassetins de la seconde moitié. Le complément de l'une et de l'autre partie conlienl les lettres accentuées et autres signes d'un usage peu iréquent et quelquefois nul dans certaines compositions.
Les signes employés dans les opérations algébriques, et dans les ouvrages de mathéniatiques en général, sont trop nombreux pour trouver place dans une cas^e ordinaire. Ils font l'objet d'un casseau particulier que l'on garde dans les réserves de rimprimerie. Lorsque l'ouvrage en composiiiun impose la nécessité de s'en servir y on les place dans les c^issetins les moins usuels, en séparant Içsdeux sortes avec du papier, ou en coupant le cassetin en deux parties pan une interligne posée diagouaieiueiit.
La construction du has^de-eam diffère entièrement de celle du kauù^-easse, d'abord en ce que les cas^ setins sont d'inégale grandeui^ , puis en ce que l'ordre alphabétique n'y est pas observé. L;i distribution des cassetins a été combinée, d'après les données de l'expérience , de telle sorte que la proximité ou l'éloignément de chacun iussent proportionnés à la nécessité d'y recourir plus on moins fréquemment; que leur distance de la main-qcd doit s'y porter filkt en rapport avec l'emploi plus ou moins répété des lettres qu'ils
contiennent. Ainsi le bas-de-casse, qui se trouve plus à la portée de la main que le casseau supérieur , comprend toutes les minuscules ou Jettres ordinaires (aux* quelles il a donné son nom ) » les chîilres y les espaces et les cadrats. Toutes ces sortes sont d'un usage incontestablement plus commun, puisque le texte de chaque ouvrage en est presque entièrement composé.
Le cassetiu des e est sextuple ; ceux des lettres sui- Tantes, a, d,i,m,n, o, r, s, t, u, des espaces et des cadrats sont quadruples ; il y en a de doubles ^ tels que ceux dont la nomenclature suit, savoir : /, ^, ^9 ^»P» é, points et virgules. Les cassetins des autres lettres, ainsi que ceux des dix chifi&es^ sont simples.
Il y a en outre plusieurs cassetins de réserve, destinés à receToir, quand le besoin Texige ^ les signes particuliers aux différents idiomes.
Nous n'entreprendrons point de décrire ici la position respective de chaque cassetin : ce travail serait également fastidieux pour le lecteur et pour nous* Le modèle de casse placé ci-après rendra la chose intelligible à chacun , beaucoup nueux que ne le ferait l'explication la plus claire et la plus détaillée. Seulement , comme il es| utile de donner une idée précise de la capacité relative des cassetins , nous avons jugé à propos djB placer ici l'exact relevé des quantités de lettres contenues dans chacnn d'eux. On Terra que la prc^rtion est dsterminée non par la dimension des cassetins, mais par l'épaisseur des lettres qu'ils contiennent; et
que des casselins égaux (juaiit à l'espace dinerent considérablement quant au contenu. iW, travail n'a été fait que pour le bas-de-cassc, qui est la partie dont il est le plus difficile de connaître les proportions, à cause de sa construction irrégulière. Le haul-de-casse étant consacré à recevoir des sortes ton les plus ou moins rares , il est beaucoup moins essentiel de l'étudier à fond ; c'est ce qui nous a déterminé à ne pas le comprendre dans nos évaluations.
Nous avons choisi pour cette opération le caractère Cicéro, dont la force de corps tient le m>lieu entre celles des autres caractères.
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La casse est myanable dans sa disposilion pour tous les caractères romains y ainsi m^e pour leurs itaHqaes; mais elle est d'une construction toute différente pour les caractères d'écriture , tels que V anglaise et la ronde. Il en. est de même de la oa^e grecque , dont la quantité de cassetins surpasse de plus du double ceux de la easu ordinaire, eu ë^ard au nombre de voyelles qui y est plus grand quL' dans le caractère romain, et parce que toutes peuvent recevoir les accents grave et aigu, les esprits doux et rude, et la plupart l'accent ciTConflexe, le tréma et \iota souscrit. Avant la sup» pression des ligatures et abréviations , la casse était encore beaucoup plus compliquée; maintenant il ne reste plus un seul de ces signes colleetife; et la cusu est réduite à sa plus grande simplicité possible.
La casse est entièrement construite en bois. L'imprimer doit avoir soin que les easui ne soient pas en bois bUnc, ce qui est contraire à leur solidité et à leur durée ; il n'est pas non plus nécessaire qu'elles soient eu chêne, parce que leur poids, joint à celui des caractères, nuirait à l'ouvrier, qui a sans cesse besoin de les transporter d'un endroit à l'autre , et qu'A pourrait faire fléchir la planche qui lui sert d appui. On doit s'attacher à ce que la tablette du fond et les tasseaux qui forment la bcnrdure soient d'une épaisseur proportionnée à la dimension de la uust , et à ce qu'elle soit consolidée dans le milieu par de fortes traverses. Il faut veiller aussi à ce que les séparations des cassetins joignent bien et soient fortement assu-
jetties, et à ce que rintciicur de chacun soit tendu d'un papier épais , afin que les lettres minces ne se glissent pas de Tun dans l'autre.
La casse se place sur une planche en forme de pupitre 9 dont les deux extrémités portent sur des tréteaux , et qui s'appelle le tw%g. Le baut-de-casse est retenu par le bas-de-caase , sans qu'il y ait aucun intervalle.
La destination de quelques cassetins est siyette à des modifications » suivant les pays et même suiTant les maisons ; mais il est important qu'elle soit inTSriable pour toutes les casses d'une imprimerie.
On .dit ftumUr ou dresser une eetSHf c'estrà-dire la placer dans la position où elle doit être lorsque l'oavrier y travaille. Pour exprimer l'action contraire, c'estrà-dure la mettre de coté quand on n'en a plus besoin » on se sert du mot démonUr^ . Bien que la oasit ne représente qu'une partie da travail de la composition , ce laot se prend néanmoins d^ins une acception gënëraley ets'applique à l'ensemble , de cette Jinnche de la typographie. Aiiuî Ton dit on •ouvrier â la casse, pour déaigpner un ouvrier compositeur ; et travailler à la casse signifie remplir les fonc- J40ns relatives à la composition. Le substantif co^^r, 4{u'<H:i employait autrefois dans ce scms par of^ositioD à celui de pressîer, est tombé en désuétude et a été * bauiu des atebers. • .
SSPACB8.
Les espaces sont de petits morceaux de matière moins hauts que les lettres , et destinés, ainsi que leur nom l'indique , à établir entre eUes les séparations convenables; Chaque caractère a des espacet fondues (1) sur son corps et de ditlëreiitcs épaisseurs. Pour doiiiier à la cpiuposition cette régularité d'espacement qui en fidt le principal mérite y et pour en aider le travail, il est nécessaire d'avoir, dans les caractères movens et dans les petits, des espaces de toutes les proportions, amyaqt la prî^greasion d'un demi-jpoint, depuis celle d'un point, ou espace mmee, jusqu'au demiocadratin. Cette facilité si précieuse pour le compositeur ne lui serait d'aucun secours si, en distribuant, il n'avait le soin de les diattuguer. 11 doit donc , sinon affecter un cassetin à chaque sorte , ce qui serait difficile à observer pour certaius«clractères dans lesquels elles sont très -multipliées, au moins disposer pour cet usage de tous ceux du baa-de-casse qui restent librcb , en réservant à la sorte la plus courante d'entre elles le cassetin des espaces proprement dit.
Il arrive quelquefois que les espaces d'un point, quoique les plus fines que l'on puisse fondre , aient encore trop d'épaisseur eu égard au blanc que portent
(t) Ce mot, dam le laugagc didactic|ue de la typographie, est an genre fëminin.
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certaïuei» ieitres. Dans ce cas on taille en forme d'espaces du papier plus ou moins §orVf pour obtenir des distances é^es.
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Les eadratê sont des pièces de fonte , moins hautes
que les lettres , mais de même corps. Ils servent à compléter les lignes où la lettre ne remplit pas la justification » à établir les lignes de pied et de blanc , en général à remplir les TÎdes de toute espèce qui peuvent se trouver dans une page.
On fond des cadrais de différentes épaisseurs ; mais il est très4mportant pour la composition qu'elles aient toutes une mesure commune , telle que le demi-cadratin. 6i le fondeur néglige cette condition , les renfoncements y qui se' font à Faide des cadrais, sont souvent inégaux , et les alignements imparfaits.
Le cadralin est un cadi atAiiiiat l'épaisseur est égale à sa ibrce de corps.
Le demircadraltm a pour épaisseur la moitié de sa force de corps. C'est la plus forte des espaces , ou le plus faible des cadrats.
INTERLIGNES
Les inUrlignes sont des lames de fonte dont le principal emploi est de séparer les lignes entre eUes, ainsi que ce nom le fait connaître.
L'^aisseur et la longueur des mUrUgnet aubÎMent de nombreuses variations. 11 en existe, depuis un
point d'épaisseur jusqu'à six , avec les forces de corps fractionnaires. On n'eu fond pas au-dessous d'un point y si ce n'est avec un alliage particulier | encore n'en peut-on pas fiiire sur ce corps de toutes les Ion* gueurs , ni même au-dela de la justification d'un inoctavo. Celles de six points sont les plus fortes que l'on fitfse généralement , quoique souvent on interligne davantage ; mais , dans ce cas , on les combine avec de plus mmceSy pour obtenir' l'épaisseur demandée.
La longueur des mUrlignês est extrêmement variable dans ses proportions relatives. Cette irrégularité tient à ce que les justificatious , qui exifrent des ùiUrUgnes de leur mesure, se créent successivement , et que la diversité des goûts influe sur leur formation plutôt que les calculs fixes qui devraient sans cesse y présider.
Voici quelle est notre opinion à l'égard de la création dWe écbelle èiinierligfies,
Nous supposons une imprimerie qui s*élèvë , ou qui retiouveile, soit intégralement, soit en détail, toute cette partie de son matériel.
Regardant comme abusive la fecilité que Ton a de iiiodifici ai hitTalrement la loiit^ucur des iiHcrligms , nous voudrions assujettir cette longueur à une progression uniforme , en établissant toutefois , pour certaines classes de formats , plusieurs séries de degrés. A l'aide du typomètre, et pour plus de sûreté en cas de
fonte uitérieure y nous choisirions pour base de cette opération un nombre entier de points typographiques ,
et même un nombre divisible par une force de corps usitée, comme trois , quatre, six points , etc.
fiioaa prendrions > par exemple, pour point de départ de Véchelie ascendante VinUrUgnê de 120 points,
et nous distinguerions quatre classes, diiiérencié^ l'une de l'autre par le degré servant de terme de proportion.
La 1*" classe comprendrait dix degrés èiintérlipies, de quatre poiiUs ciiacun, et conséqucmment monterait de 120 à 160 points.
La 2*** aurait quatorze degrés de six points ; elle commencerait à 16J2 points , et finirait à 246.
La S*"*" comprendrait huit degrés de douze points, de 268 à 3ô4.
La 4''*' aurait le degré de seize points , et en contiendrait huit ; elle monterait de 368 à 49(> points.
Dans la première de ces catégories seraient compris les petits formats, depuis Tin^'trente-six jusqu a Tinseize. Qiiant aux formats inférieurs et aux justifications de colonnes , comme ces cas sont plus rares , leurs interlignes seraient l'objet d'une lonte particuhère , et non assujettie aux mêmes règles que les autres* La seconde commencerait au petit in-douze et finirait an grand in-octavo. Les degrés u en sauraient être trop multipliés , parce que les inUrlignes de cette série sont d'nn usage très-fréquent. La troisième serait destinée aux in*quarto , et la quatrième aux in-ibiio.
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Quant à la force de corps de ces iMerlipies , ello serait le plus souvent déterminée par la nécessité du moment. Cependant celles des deux premières classes pouriâiciit provisoireiïieiit être loaclues sur deux et sur trois poinls» les autres sur trois et sur quatre » ces épaisseurs éttat dans tm rapport assez constant avec les formats.
Les mtcrUpies devraient être désignées par des numéros d'ordre d'une seule série pour toute Técheile.
Lorsque des mterlignei du même numéro seraient fondues sur deux épaisseurs très - rapprochées , on pourrait eu distinguer une par un cran pratiqué à l'une de ses extrémités.
Il se présente fréquemment des formats pour lesquels il n'existe pas interlignes assez longues. Dans ce cas on en met deux, au bout Tune de Tautre, égales d'q[>aisseur^ mais différentes de longueur, pour que les lignes ne fléchissent pas dans le milieu. Lorsqu on se sert de ces interlignes de deux, pièces » il faut avoir soin de les alterner dans leur position* Cette seule pi^aution peut assurer la solidité de la page.
. Les irUerlignei servent aussi à j eter des blancs ; mais il faut les ménager y et se servir lepluspossiMe de cadrats.
Le compositeur dépose ordinairement ses «n^^/i]^^ dans \\u\ tles cassetins du haut It^ moius usuels et en même temps le plus à portée de la main.
Les mUrligtUs doivent être |^ées dans une rés«arve en forme de casier , dont chaque compartiment porter
pour étiquette le nniuéro , la longueur et la iorce de oorps de chaque sorte.
Nous devons avouer que l'étendue de ce plan pourrait né pas convenir à toutes les imprimeries; mais il sera toujours facile d'en faire Tapplication en réduisant le nombre de degrés de cette échelle , et en changeant leur valeur. Nous Toffrons donc moins comme règle que comme exemple ^ et pour prouver l'utilité d'une base et d'une mesure établies sur des calculs invariables.
Aucune loi typographique ne détermine la force de VinUrligne, suivant le format et le caractère, ni son absence totale. Cette condition est soumise aux règles do goût ou à des convenances éventuelles.
CHIFFaSS.
Les chiffres sont les signes représentatifs des nombres. Il est certains nombres qui y suivant une con> vention typographique » sont parties intégrantes de différentes séries d'objets qu'il devient inutile d'ex* primer , parce que la position constaïiiiut^iii uiiilorme des ch^Jres les lait suDOsamment connaître. Ainsi, lorsqu'en ouvt'ànt un livre on aperçoit à la ligne de téte un nombre placé ^ soit au milieu de cette ligne s'il n'y a pas de titre courant, soit dans le cas contraire à l'extrémité de la ligue près de la marge extérieure^ on sait que ce nombre appartient à la série des folios , bien qu'il ne soit accompagné d'au-»
isoùe indioaiion. On sait pareillement que le nombre placé au commencement de la ligne de pied est le
si^e de la tomaison , et que celui qui est rejeté à l'autre bout désigne la icuillc ou partie de feuille, suivant la règle fixée à cet égard pour chaque format.
Il y a deux espèces de chiffres : arabes et romains* Quoique dans certains cas on se serve indifféremment des uns et des autres , leur emploi est néanmoins assez généralement spécial pour que Ton puisse en établir la distinction.
Les chijjres arabes sont d'un usage plus fréquent : d'abord parce que leurs formes y dilïerentes de celles des lettres , préviennent toute confosion entre ces divers signe^s; ensuile parce que ces formes, étauLplus simples, facilitent l'étude du lecteur , comme elles abrègent le travail du typographe.
L'utilité de cette sorte de chiffres n'est jamais plus sensible que dans les ouvrages de calcul et de mathématiques; en effet y par leur moyen , les nombres , ainsi que les différentes catégories dont ib se composent , peuvent être rangés dans un alignement parfait y facilite u es-importante , et qui a dCk contribuer puissamment aux progrès des travaux scientifiques* En général les noms de nombres cardinaux sont exprimés en chiffres arabes.
11 n'y a point de chiffres itaii(jues , ou au moins il en existe fort peu , et Ton n'en fait plus dans les fonderies , la forme droite étant regardée comme incom«>
purabieinent préférable pour Taliguement vertical des
nombres nécessaire dans les opérations d'arithmétique.
Chaque caractère doit aYoir des ehiffns sopërieiirs ,
dont on se sert principalement pour les renvois de notes.
Le» ekiffrti arabes sont tous fondas sur une épai^ aenr eommiiiie , qui est le demi-^atdratbi do corpe.
Cette identité de mesure est de la plus grande utilité dans les tableaux dont les oolonnes. oontienneut des nombres y tant pour l'alignement des thiffres .c^^à pour la justification des U^es , qui n'ont pas besôin dans ce cas d'être passées au composteur.
On commence à. fondre, de», chiffré» qui ont entré eux une même hantettr d'oui. Cetie imitation du ^oétt anglais est assez heureuse; elle donne aux nombres un aspect à la fois plus saillant et phAs.réguiien
Le» cki0m romains s'emploient assez conimunëment dans les titres, par la raison qu'ils cadrent mieux avec les capitales ( puisqu'ils en sont eux-mêmes) qu^e&cA^r^^ arabes, qui généralement ont r<£il d'une lettre bas-de-casse. Ik sont italiques ou romains, soir* vant. que Teidge leur position, ik se mettent également en petites et en grandes capitales, et suivent en cela 1^. proportion des mots qui entrent dans la même ligne. Ayec le bas-de<»sse, ib se mettent plus ordinai^ rement en grandes , et notamment dans le cas oà ils accompagnent un nom propre, comme Louis IX, ffênriJF,
, On ne se sert- de ekiffires romains pour numéroter
les pages que lorsqu'il y a deuxpagiiàationâ différentes dans un volume.
Voicfi l'arrangement des grandes capitales pour la
représentation des nombre:» , avec rindicatioii de leur videur:
LXXX
quatre-vingts.
Mpt.
qaatre-nngt--dls.
huit.
cent.
neuf.
cinq cents.
(iix.
mille.
vin^t.
• On appelle chiffn une espèce de cachet qui s'imprime snr le frontispioe y et qui porte les initiales enlacées soit du libraire soit de l'imprimeur. Le chiffre est à la ibis un ornement et une garantie pour le livre qui CTi est revêtu.
JPONCTli ATIOMS.
On ^ippelle ponctuaiùm chacun des si|;nes servant à marquer cette opération grammaticale* Ils sont au
nombre de six , savoir :
La virgule ( , ) ;
Le ponU-virguie , ou petù^-ftté ( ; );
Le devub-paiiUs , ou etmnM ( : ) ; hepoirU ( . );
Le poÎTii if interrogeât ion ( ? );
Le point d'exclamalion ou d admireUicn ( ! ).
Ge$ diâërents signes sont ordinairement fondus sur une épaisseur identique , environ un cinquième du ca> dratin. 11 y en a d'italiques, excepté le point, dont la forme circulaire ne peut recevoir d'inclinaison.
Ce serait sortir des bornes que nous prescrivent nos attributions , et empiéter sur celles de la grammaire y que de prétendre donner ici les règles de la ponctuation pour tous les cas possibles. Toutefois , sans nous ériger en ' législateurs delà langue ^ nous nous permettrons de présenter en peu de mots le résumé des observations qui nous ont été iouraies par Texpérience.
Rien n*est plus arbitraire par le fait que la ponc-
luaLioii; rien ne devrait être plus invariable. Chaque auteur ponctue selon qu'il coupe ses phrases en par- « lant,. par conséquent d'une manière conforme à sa
prononciation. Tous craignent d'enfreindre les règles de la s>Htaxe; et la plupart semblent ignorer (jue la ponctuation ait les siennes. Cependant l'une et l'autre sont parties intégrantes de la langue , et ont leurs principes égalément inviolables. S'il en était autrement , tel système de ponctuation qui conviendrait à un écrivain semblerait insupportable à une partie de ses lecteurs. Il est donc nécessaire de ramener chaque méthode particulière à ulie méthode uniforme , pour
éparguer à la lecture des entraves uubibles ; ei cette juridiction est du ressort de la typographie.
Voici, en trè^eu demots, les principales r^gfles que nous dcsircrions voir constammeiiL luainieunes.
La virgule est de toutes les ponctuations ceHe dont la valeur est la moindre. £lle marque les pauses les plusfiiibles dans le discours, les suspensions de sens , les différentes jku ties d'une ënumération. Elle ne doit séparer le substantif de Tadjectif , du pronom relatif ou du que adverbe que lorsque ceux-ci' n'en sont qu'une circonstance accessoire et non une mo* (lilîcatiuii essentielle. On ne la place jamais devant la conjonction et lorsque celle-ci réunit les deux derniers termes d'une accumulation. Elle ne doit point s'mterposer entre le sujet et le verbe qui en dépend , lu eutre celui-ci et son régime, non plus qu'entre deux termes comparatif. Les incises se placent entre deux virgules, et s'isolent ainsi de ce qui précède et de ce qui suit. La virgule est la plus usuelle de toutes les ponctuations; c'est de son emploi que dépend Tintelligence et la clarté du sens; on ne saurait donc y apporter trop d'attention.
Le pom/ - virgule s'appelle aussi petit -que , parce quautri lois dans les éditions latines il servait à Tabrémtion de la conjonction enclitique que, et qu'on imprimait ubiq ; pour uhique, La valeur de cette /wmttualion suit immédiatement celle de la virgule. Le pml'virgule marqtie les différents membres d'une phrase , les parties d'une période et le passage de ses
divers pointa 4e vue. 11 précède ordinairement ie^ conjoncttom or, inais, car, et généralemcooit celles qui %eryeiit à distîngiier dim le Faifoiinemenlles prémisses de la conclusion. ■ ... - ' •-
Xe (àuJP'poaUs ( ou comina ) a quelquefois la même vatol? <^ le pçmHfkgifk* Il remplace oduî-ci lorsqoe^ la particiile coj^Qncdye ou disjonctive qui devrait le suivre est sons-entendue. Il se met aussi devanf un dernier membre de phrase qui sert de résumé ou de oo)Qe)u4Q»i' à ce qpi piéoèàBf ou dewwf. «ne énuinération -a^dsoncée par le mot Mvoir on piar m équiva^r lem. ^nfiu il est s\g}ie de citation ou d allocution.
h^ P&itU efiUt I4 plMS forte- des ponetwalims. qucfiit à la ydeur. H indique la. fin de la pâirasé et le conplé^ nient du sens. Plusieurs points consécutif in4iquent une lacune o|i une suspension.
de point à(àlk toiyours être ànivi à^vaoiè grande capitale , excepté damcertains cas où il est emplo^f^oomme signe d abréviation. i .
Le point t£ùi^rrogatiÀm et \q poml d'ejciUanuUwn, dont la mlenr est- indiquée suffisamment par leuf dénomination respectiye , suivent ordinairement un sens fini. Cependant i^is setrouyei^ quelquefois placés dans l'intérieur^ de la. phrase I à la suite de certaines iuter-^ jectiona^ Ilest ei^coar^ d'iditres cas q^-ces deux pone^ tttotùms se mettent à la fin de simples membres de phrase y de ceux, notamment où cesse l'interrogation ou Texdamfltion ; et conséquemment ils* nfeixigeiit point la capitale après eîi3(. Par eiempie , dam lé^
j>ériodcs qui renferment certaines répétitions ou certaines formes énumératiyes , pour indiquer au lecteur, avant la fin de la phrase, l'intonation qu'il doit prendre suivant que cette phrase est suivie de l'une ou de l'autre de ces ponctuations , elles remplacent la virgule ou le point-virgule.
L'usage des Espagnols de faire précéder la phrase du signe retourné , indépendamment de celui qui la suit, remplit beaucoup mieux encore ce but d'utilité.
Nous regrettons de n'avoir pu accompagner d'exemples les règles que nous venons d'énoncer sommairement, et cependant aussi complètement que possible. Ce travail nous aurait entraîné trop loin dans un genre de dissertation qui, tout succinct qu'il est, n'en est pas moins déjà une digression au fond de notre Traité, et nous aurait exposé à des omissions plus graves que nos citations n'eussent pu être utiles. De toutes les opérations grammaticales , la ponctuation est celle qui avoisine le plus le domaine de la typographie. C'est une des attributions de cet art que de veiller à l'observation de son analogie constante, comme de ramener l'orthographe à des principes fixes et uniformes. La régularité d'un ouvrage sous ce rapport , et celle de son exécution matérielle , sont deux qualités sans le concours desquelles il n'existe point de perfection. Un bon livre, quel qu'en soit l'objet, est une grammaire pratique dans laquelle les lecteurs doivent trouver l'application fidèle des théories de la langue; et la plupart d'entre eux ne doivent la connaissance
de ses principes qu'à ce genre d'expérience. L'Imprimerie ^ aux yeux d'un grand nombre de personnes qui ne saTent pas se rendre exactement compte de ses erreurs , a un caractère d'aut^enticilë qui feit qu'elles hésitent à les recoiuiaitre. Il est donc du devoir de ceux qui l'exercent de prévenir les dangers qui peuvent résulter d'une prévention aussi heureuse^ ou plut6t de chercher à la consolider et à la convertir en une opinion fondée et durable de son iniuiiiibiiité.
ACCENTS
Nous ne parlerons ici des accents que sous le rapport typographique 9 laissant aux grammaires et aux dictionnaires le soin de faire connaître les règles de l'accentuation de notre lan^ie.
Nous allons indiquer les lettres accentuées dont il est à propos qu'un caractère soit muni^ et les principaux idiomes européens pour 4a composition desquels elles sont nécessaires.
Fram;ais. i\ v é â é î ô û ë i u
Latin. à è ù â é S ô û ë ï u
Italien. à è i 6 ù a é i é li Espagnol. à é i 6 vt flêtôû n
Portugais. aëiéit'âéidû lo
AUeniand. â ô ii
Relevé, àèlôù iéiéû âéiôû àëiôù â d n.
L'anglais n'admet aucun accent. Le latin ne les prend
que facultativement; mais dans cette langue ils servent à donner dans certains cas plus de clarté au sens j en prévenant foule équivoque sur la valeur des mots.
Les lettres accentuées dont nous venons de présenter le tableau générai devraient être fondues en bas^e-casse et en capitales ^ en romain et en italique; il est cependant peu de caractères assez complets pour olTi il la réunion de toutes ces sortes.
L'accentuation grecque , par. la multiplicité de ses voyelles^ par la combinaison très -variée des trois accents y des deux esprits, du tréma et de Tiota souscrit, offre une diversité beaucoup plus graïuic. Chaque mot de cette langue porte au moins un accent , indépendamment des autres signes modificatife. De là l'extrême complication de la casse grecque , comparativement à la casse ordinaire.
Be toutes les langues de l'Europe , le français est ceUe dont Taccentuation est la plus étrangère aux lois ue ranalouif. Fjlle y est de plus an*bitraire dans un certain nombre de pxots. 11 résulte de cette double imperfection de notre gi^maire que la typograpUe , malgré ses soins les plus attentif à persister dans un système uniforme, est exposée à commettre de fréquentes anomalies. Il est donc nécessaire de se fixer d'avance sur les points qui restent indécis, et de ne jamab déroger à la méthode que Ton a primitivement adoptée. Si Thésitatiou des arbitres de la langue sur certaines questions philologiques , si la privation enfin d'un régime grammatical bien établi » nous mettent
dans le cas de faire des livres qui difiGb*ent entre eux sofus oe rappon, veillons du moins à ce que le même . livre soit exempt de ces disparates et conséquent avec
lui-même.
COPIE
On appelle copU^ par une singulière altération du véritable sens à» ce mot| Toriginal, imprimé ov manuscrit , qtd sert de modèle pour la composition.
S'il est avantageux pour un compositeur d'avoir une ci^ie bien nette» peu chargée de ratures » dont les renvois soient clairement indiqués, et dans laquelle la ponctuation soit observée avec exactitude , les mêmes soins n'intéressent pas moins un auteur, par la correction qui en résulte aux preuves, et que cela assure pouir Timpression définitive. Il serait à d&irer <jue toutes les personnes qui lont imprimer fixassent leur attention sur cette vérité malheureusement trop démontrée par l'e^i^rience , que, par TeiTet d'une copie inexacte, une faute grossiè|re en elle^néme, mais eachée sous une légère apparence de raison, peut échapper à plusieurs lectures ^ jusqu'au tirage où il n'est soavent pkis temps de la relever. Cette recommaa&tion , que nous nous pmnettons de fahré aux auteurs dans leur propre intérêt, s'adresse plus partieufièrement à ceux dont les ouvrages, traitant un sujet spécial , ne peuvent être compris que d'un petit nombre de lecteurs , et dont, pur cette raison* même.
la copie doit être servilement suivie à la coinpositiou.
On ne doit pas être moins attentif dans le choix des copies imprimées; car il en est beaucoup qui , pomr la réimpression , ne présentent pas moins de chances d incorrecûon que n'en présenteraient souvent des iopu^ manoseriles. U font danc» dans ce cas, ou choisir celle des éditions précédentes qui passe pour être la plus correcte , ou faire lire par un correcteur celle que Ton «uiopte, lorsqu'elle est fautive dans le texte ou dans la ponctuation. Ces précautions sont de la plus ^ande importance. Si on les néglige , les ëdiùs>m vQul toujours eu se détériorant > puisqu'aux anciennes fiiutes, qui seperpétucnt, se joignit en plus ou rnmns grand nombre celles qui résultent infailliblement de la réimpression.
SIGNBS OSITSS BANS LA COKP'OSITIOV.
11 y a dans la typographie plusieurs espèces de signes. Les principaux sont ceux d'astronemie, d'algèbre et depbarmacie.
Indépendamment de ces signes, qui ont un usage spécial, il en est d'autres qui siervent fréquemment dans des ouvrages^de tons genres^ et dont plusieurs sont des auxfliaîjres dçs ponctuations. Noua allons en donner l'énumération , en faisant connaître la valeur de chm>un d'eux , les dii^érents cas où ils s'emploient, et les particularités typographiques dont ik peuvent être l'objet'.
ACCOLADE
V accolade est im crochet brisé dans sou milieu en angle sortant. Là figîire siiiTante^ très-connue d'ailleurs , qui en offre le modèle ^ rendra cette définition plus claire.
Elle sert à embrasser plusieurs objets , soit pour en former tm tout^ soit pour indiquer les points de communauté qu^ls ont ensmble. C'est dans les tableaux et dans les ouvrages à calculs et à classificalions qu'elle s'emploie le plus fréquemment. Elle se place , suivant le besoin , dans le sens horizontal ou perpendiculaire , mais toujours de manière à ce que les objets accolés soient compris en dedans de sa partie concave y sans excéder ses extrémités.
Les accolades sont généralement fondues sur nompareille , ou corps approchant , afin qu'elles puissent être combinées avec des hlets sans parangonna^^e. D'un autre côté , elles ne peuyent guère être d'une force inférieure y à cause de l'angle et des tournants, (^uaiit à leurs différentes longueurs, elles doivent former la progression la plus graduée possible. Une étAï<à\iè di accolais bien complète doit commencer à douze points , et monter jusqu'à six pouces environ d'étendue. Les distances ne doivent pas être de plus
de deux poinU , au moins pour la première moitié, qui est la plus usuelle. Arrivées à un certain degré « cent cinquante points par exemple , elles deviennent trop (liltit lies à fondre d'une seule pièce; les deux parties se fout alors séparément. Quelquefois même y lorsqu'elles sont d'une trop grande dimension, on fond iflolémmt le bec et des bouts de crochets, et l'on remplit avec des filets toute la partie intermédiaire.
APOSTROPHE f).
V apostrophe, dans la langue française , est le signe de rélision.
Les mots qui s'élident et qui prennent Vaposirùpke
sont :
Les articles la, le;
Les pronoms personnels je-, me^ le, se; Le pronom démonstratif ee;
Les conjonctions de, que , et de plus les adjectils et adverbes dont celle-ci est la terminaison , comme quel^qtu, jusque, lorsque, puisque, quoique, etc. , pourvu toutefois que le mot qui occasione rélision n'ait pas plus de deux syllabes , et même pas toujours dans ce cas.
On voit qu'à l'exception de l'article féminin la c'est
Xe muet qui s'élidc dans tous ces mots.
Vi de la conjonction si s'ëiide devant le pronom il.
Il y a quelques autres élisions admises par la gram* maire, telles que celle de l'adjectif féminin grande, dans
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lès exemples suivants : gfwidchamlnt, grand chou , grtaut croix , grm^mèr$, grmutmeae » gnm^rur ,
grand' tante.
Dans lous les cas ci-dessus meuticmnës V apostrophe se place, «oib eqrace aTiint ni après, eiftr^ le mot ëUdé et le «lirant. On ne doit jamais dUyiser un moi
dWe ligne à une autre après une apostrophe.
11 est certains oum^es ^ notamment des pièces de théâtre , dans lesquelles , mettant en scène des paysans ou des gens du peuple , et pour imiter la prononciation vicieuse de ces personnag^es , on élide quelques Toydles on diplrthongnes soit à la fin, s6it dans l'intérieur des mots. Lorsque Félision se fait à. la fin ^ le mot qui la subit doit être suivi d'une espace comme à l'ordinaire.
Cette règle est également applicable à la composition de quelques idiomes eu angei s , tels que l'aiiglais, Titalien, le portugais ^ l'espagnol, qui, dans les vers principalement, offrent de nombrett]K exemples de mots élidés par aphéi^èse^ par syneope et par apocope.
"V apostroplie , dans sa t ontiguration typographique, est une petite virgule placée à l'extrémité supérieure de la lettre.
Elle est fondue à vif sur les deux parties de son épaisseur, pour que l'aj^roche en soit parfaite lorsqu'elle ne prend pas d'espace.
Digitize<j Uj-Vjxj
Ce signe , exprimé par deux mots synonymes sôus le double rapport de leur repi'ëse&laUon et de leur étymologiç^ ^ à di0erenls oulges*
On l'emploie comme renvoi, ayec ou sans paren» thèses, et lorsque le nombre de ces renvois ne s'élève pas au«de8stis de trois ou de quatre; car autrement^ sans parler de Taspect déplaisant d'un grand nombre ^astérisques placés de front dans le courant d'un texte, Tœil se fatigue à les compter , ou même il peut se méprendre.
U astérisque sert de signature aux cartons refeits^
iiidépcndainraent de celle qu ils peuvent naturellement porter. •
On fait suivre' qo^uefois d'astérisques l'initiale d'un nom; et alors leur nombre eat égal à eelui des syllabes de ce nom.
On convient souvenir d'employer ce signe dans des dictionnaires, dans des catalogues, dans des tables, ou autres compositions de ce genre , pour distinguer certains articles. £n pareils cas, la valeur conventionnelle de ce signe doit être indiquée en tôte de l'ouvrage dans lequel on s'en sert.
U astérisque est fondu en supérieure; son épaisseur est à peu près le quart du cadraiin.
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GUILLEMETS
Les guillemets précèdent et suivent les citations et les discours directs. Ils se répètent aussi au commen- ' cernent de chaque ligne de la citation on du discours. •
Le guillemet initial a sa partie concave tournée vers la droite; le guillemet final se retourne dans le sens contraire* «
Lorsque la citation ou le discours qu'ils accompagnent sont coupés par quelques mots qui y sont étrangers y les guillemets doivent cesser au commencement et reprendre à la fin de ces phrases incidentes.
Les guillemets consécutife doivent toujours être suivis d'espaces 'égales, afin que le texte s'aligne verticalement comme s'ils n'y étaient pas.
Dans les Lableaux , dans les prix courants, et dans les autres ouvrages de chiffres , un guillemet placé sous un nombre remplace le mot idem,
PARE» THÈSES
Les parenthèses représentent deux arcs de cercle
tournés l'un vers l'autre dans leur partie concave.
£lles servent à isoler ^ dans le discours y des mots ou des phrases qui ne s'y rapportent pas essentiellement, ou des réflexions qui pourraient ralentir sa marche ou nuire à son intelligence.
EIlçs servent encore dans quelques autres cas que nous indiquerons dans le cours de cet ouvrage. La parenthèse finale se retourne cran dessus pour
faire face à la première. Elles doivent être l'une et lautre pr^^cédées et suivies d'une espace.
CROCBBTS [ ].
Les crochets se rapprochent des parenthèses tant * par leur forme que par leur objçt. Ils sont cependant
d'un usage beaucoup moins fréquent que celles-ci.
Leur principale destination est de renfermer les passage^ interpolés dans un texte*
Quelquefois dans la poésie ét dans les dictionnaires , ' au lieu de doubler une ligne qui sort de la justification, on fait enurer sa partie excédante dans la ligue de dessus ou dans celle de dessous» et On la fait pré-^ céder d'un crochet initial.
MOINS ou TiaXT ( — }.
Le moins, ainsi appelé à cause de sa valeur tn langage de mathématiques , est le signe de Tinterlocution. Il donne de la rapidité au dialogue , en le dégageant de ces mots parasites qui gênent l'écrivain elle lecteur I tels que ajoatorl-il , reprit-elle, etc.
On s'en sert aussi quelquefois dans les titres et dans les sommaires , comme d'une s^aratibn plus marquée que le point seul.
Il s'emploie aussi à la place du mot idem dans des tables , dans des catalogues et autres ouvrages soumis à l'ordre alphabétique.
Il prend encore une Valeur conventionnelle quelconque dans les dictionnaires.
Il est fondu sur cadratin , et se place dans la composition entre deux espaces.
PARAGRAPHE
Ce signe sert de titre dans un livre à une classe de subdivisions , et , en général , à celles de dernier ordre. C'est dans les ouvrages scientifiques , et notamment dans ceux de jurisprudence , qu'on l'emploie le plus ordinairement.
On le place, soit en ligne perdue suivi de son indication numérale en grandes capitales , soit , s'il revient fréquemment ou qu'il y ait nécessité de ménager l'espace , au commencement de l'alinéa avec le nombre en capitales , grandes ou petites , ou même en chiffres arabes. Autrefois on le faisait suivre d'un point , que r<jn commence maintenant à retrancher , et avec raison , puisqu'il est inutile , et que d'ailleurs cet usage ne s'appliquait à aucun autre signe de ce genre.
TRAIT d' UNION (-).
Ce signe grammatical est le même en typographie que la division, à cause de leur identité de forme.
Nous ne pouvons faire ici l'énumération de tous les cas où l'on emploie ce signe , ni donner la nomenclature de tous les mots composes dont il réunit les parties intégrantes ; ce travail comprendrait une portion considérable du dictionnaire de la langue. Nous nous bornerons à dire que , avant de commencer la composition d*un ouvrage, il est important de se concerter sur l'adoption ou le rejet de ce signe à l'égard (le certains mots d'un usage fréquent , où son emploi est arbitraire.
PIED-DE-MOUCHE
Le pied -de- mouche se plaçait en téte d'une remarque qu'on voulait détacher du corps de l'ouvrage. On s'en servait plus particulièrement pour les livres de droit. Il est tombé en désuétude.
CROIX ("f").
La croix servait de renvoi aux notes marginales. Elle ne s'emploie maintenant que dans les livres de piété.
VERSETS (?^). RÉPONS (ç»). '
Les versets et répons ne servent également qu'aux livres d'église , tels que les bréviaires , les missels et les heures.
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l^es moins étaient destinées, à fixer l'attention sur des notes on remarques en téte desquelles elles étaient
placées. On en retrouve dans un grand nombre de dictionnaires; mais maintenant oa ne s'en sert presque plus.
POINTS CA.RRES.
Les pomis carrés sont des points fondus sur une même épaisseur, qui est, soit le demi-cadratin, soit le cadratin, qui leur a donné ce nom.
Ils sont d'une très-grande utilité dans les ouvrages à colonnes ou dans les tables. Ils servent à remplir I miervalle qui se trouve entre les mots placés en plus ou moins grand nombre au commencement de la justification ét les chiffres reportés à son extrémité et alignés verticalement. Ces points conducteurs s'arrêtent ordinairement à un ou deux demi-cadratins de distance des chiffires y qu'ils laissent ainsi ressortir. Pour leur donner un aspect* régulier, on les aligne à cette, extrémité , et T espace qui peut être nécessaire pour justifier la ligne se plaee immédiatement après la fin des lettres ét avant le commencement des pomis carrés.
OB LA CQMPOSlJiQU.
La composition est une des principales parties de Timpression. £Ue en est la plus importante par les Tariations et lès difficultés qui s'y rencontrent , «n même temps que par les soins de tout genre que réclame son tcayail. La multiplicité dés fonctions di- YCTses qui s'y rattachent U rendent la plus compUquée de toutes. C'est elle qui , dans Tart d'établir avec' des lettres iiiolnles des planches régulières et solides qui puissent reproduire à i'iniim les copies d'un ouvrage, exécute,, retouche et prépare définitiTcment an tirage ce trayail minutieux ; en un mot , elle est le grand œuvre de la typographie. Comme elle marche la première dans l'ordre progressif des différentes opératicms qui composent cet art , elle doit natùréllement figurer au premier raiii^ dans cette dissertation.
La composition ne consiste pas seulement, ainsi que ce mot le donnerait à entendre, dans la combinaison des caractères et dans la formation des pages; mais ^e embrasse réellement la série tout entière des opérations qui précèdent le tirage. Ainsi la compost' * ièm pt op remôit dite , la mUe^ en pages , VimposUion, la corrcciiOH et la dislributim, ne doivent être considérées
que comme parties intégrantes de ce travail. Maintenant que nous avons fait connaître par cette explication toute la valeur de son titre , nous allons donner une idée de son ensemble , en présentant dan^ leur ordre progressif les principaux éléments qui doivent y concourir, et qui , par la suite , considérés isolément et développés dans des dissertations particulières , deviendront autant de divisions de cette grande section de la typographie.
^orsqu'on entreprend l'impression d'un ouvrage , et qu'on le livre à la. composiliwi, les prèmières conditions à déterminer sont le format et le choix des caractères , au moins de ceux qui doivent y dominer. Ces notions sont généralement fournies par Tauteur, le libraire ou éditeur quelconque , qui se charge de la direction de l'entreprise. Ces points une fois fixés ^ les mesures qui sont du ressort de l'imprimeur , quoique d'un ordre secondaire , doivent être arrêtées. Telles sont la justification , l'interlignage , le nombre de lignes , ainsi que plusieurs autres détails pour lesquels il est nécessaire de prendre dès Tabord une détermination immuable. . . .
Il est encore une foule d'autres circonstances que la diversité des ouvrages multiplie à l'infini, et que Ton doit s'appliquer à prévoir et à résoudre d'une manière générale et uniforme , dans la crainte qu'un vice de régularité ne devienne par la suite ou impossible , ou très-difficile à rectifier. Ces détails sont en grande partie susceptibles d'être adoptés, sinon arbitrai re-
ment , au moins suivant une foule de considérations diverses. Aussi le choix des métl^odes , soumises à la wîàé des iioùts , la fixation et le classement des proKif^es typographique* à èbsefyer, sont-ils rigoureusement nécessaires pour l'exécution de ce travail. GaiB'«st^fa'^ès de* semblables pr^ratife, et arec des giridfcs SHiji iûtikpéîsables , que l'on pent entreprendre une opération qui est exposée à de fréquents obstacles , et <|ui ne présente pas les moyens de remédMr-fiunlement aux fautes cjui peuvent s'y commettre. '-1tawcâ€e8 difverses données doivelit étre< déterminées ou recueiUies par le prote , qui les transmet enoiiie à renvrier- chargé de la mise en.piiges du labeur. SUSilf^Mnace dë TouTrage est telle que pliisieurs ouvriers doivent travailler à sa composilion , le mettflUBt^si pages se charge de leur distribuer la copie et dt .««pi>CiT<Mr. les paquets composés. Lorsqne ces pa* qM»0Qililc^>néiAbre«ufR8ampoi^ feuille, et que les fonctions de la mise en pages ont été exécutées , on impose la feuille et on en fiût tirer épreuve. lîiH^lMMii mm léprenves aymt éisé successivement Kies épéMtjgées , la feuille est alors disposée pour le tirage, lei s -aigrétent les opérations qui sont du ressort de la
Nous allons maintenant donner de chacune d'elles
une description eirconstanciéc , dans laquelle nous n'omettrons aucun des détails qui peuvent avoir la moindre importance, cft qui méritent de figlirer dans an Traité jpratique.
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DE LA C011.rOSI.T10N PROPREMENT PITE^
L,a compositîûn propronebt dite (c'est-à-dire Abs-i
traction faite des diverses autres fonctions cjui sont du ressort du compositeur) çoasiste, à rassembler le» lettres une à une pour en former suocessiTemeiit , et auWant un-modèle donné , des mots, des lignes, des pages I etc. Nous allons expli(^er cç^meut ou y pro-t cède. ' . ,
Ainsi que nous Tayons dit plus haut , les différentes sortes de lettres composant un caractère sont distri-. buées dans une boîte à compartiments appelée çasse^ La casse est jposée sur une espèce de .pupitre placé à hauteur convenable , et qu'on no^me rang'. C'est der vaut le ran|; ^ué $e tient le compositeur lorsqu il tfayâi^le-,
Le .composteur étant monté à «la- justification con*
Tenue, il prend chaque loi Lie, Tane après l'autre^ dans le casset^in spécialement con^crjé à la sorte à laquelle eHe iqppartient. I^jans cette opératio;n| Tceil doit suivre attentivement et dirig^er tous les mîpuve- ~ ipenls de la main. Celle-ci doit saisir la lettre par la téte y c'est-à-dire par Textrémité à laquelle est situé reeil, et la placer dans le composteur suivaiit lè sens mdiqué par son ( t an. La promptitude, la justesse et la régularité avec lesquellea ce mouvement doit s exér. cuter constituent chez un compositeur ce genre d'habileté qui consiste à bien lever la lettre ; et , con^nb.
DigitizSrb/Coôgle
k uoiiibrc de^ lettres contenues darië une feuille est la base ordinaire du salaire de Touvrier , ce talent lui est très-prëcieux pour lui-même. Quant à Texactitode nécessaire pour diriger sa main vers le cassetni , c'est l'habitude ^ui la lui donne f et l'attention qui l'entretient en lui. Cette dernière qualité est également pour lui du plus grand prix; elle lui tpar^iie. des bévues i[ui ne se réparent jamais qu'à ses dépens.
La main droite du compositeur est celle qui prend les lettres , et exécute le mouvement qui les porte de la casse au composteur ; la main gauche tient cet instrument» en maintenant avec le pouce les lettres déjà rangées et en* fôcilitant le placement de celles qui y arrivent successivement. Lorsque le composteur e$t..rempli» on justifie la ligne de manière à ce que les leltee^ y soient solidement maintenues, sans cependant que la dernière entre ^e force ^ afin qu'on puisse» enlever la ligne du composteur sans trop de fjacilité ni d'efibrt« La ligne étant ainsi justifiée , On pose en dessus Imlerligne de Fouvrage , s'il doit y en avoir, ou une interligne provisoire, au inuyen de lat|uelle on la sort du composteur pour la placer dans la galée.. Lorsque le nombre de lignes^ composées de cette ma^ nière, est celui que doit contenir la page , on les lie ensem^e avec un double tour de ficelle, puis ou. enlève la page de la galée, on la place sur un papier ployé en quatre épaisseurs, que Ton nomme porU' page; ensuite pn la place dans son rang de casse.
Voilà à quoi, se réduit le travail de la composàùm
proprement dite , celui des ouvriers qui se bornent à faire des paquets. La mise en pa^es est l'opération qui Tait suite à celle que nous venons de décrire. Celle-ci n'en est qu'une facile ébauche , eu égard à la simplicité et à l'uniformité de ses fonctions; c'est elle néanmoins qui occupe la plus grande partie des ouvriers, parce que ses résultats sont les plus nombreux, et forment l'objet principal de la composition , considérée dans un sens général. .
DES SOINS A PRENDRE EN COMPOSANT
Avant de commencer une composition quelconque, on doit prendre sa justification avec la plus scrupuleuse exactitude , afin que les paquets d'un même labeur , composés par différents ouvriers , soient parfaitement identiques sous ce rapport. Lorsque le labeur est interligné, c'est sur ses interlignes que le composteur doit être monté; dans le cas contraire, le metteur en pages doit couper quelques interlignes sur la justification qui lui est désignée, et les donner pour modèles à ses paquetiers.
On conçoit que toute espèce de distraction est nuisible à ce genre de travail. Ainsi lorsqu'il arrive aux compositeurs de parler , ou même de n'avoir pas Tesprit entièrement présent à leur besogne , elle en souffre inévitablement. Il en résulte des fautes à réparer lors de la correction de la première épreuve; et, ce qui est pis encore, ces faiites peuvent subsister,
même après plusieurs lectures , si elles présenteot la moindbre apparenoe de sens. Un compositeur attentif
rcunit donc ce doublciiici itc, de ménager ses intérêts «a évitant des correctioDS qui prenaeiit sur sou temps et sur son salaire , et de c<»ilriiyner au bien-^étré de rétablissement qui l'emploie en remplissant d'une . manière saiisiaisante la tâche qui lui est confiée, il est néce^swe de relire chaque ligne dès qu'elle est oomposée, avant même de la justifier y et de la colktiônner en même temps a^ec la copie. Cette précaution est eucore très-utile au compositeur, par le grand nombre de faut» qu'dle lui épargne, et qu*il corrige plus Êunlement dans le oomposteor qu'il ne le ferait plus lard sur le marbre.
Les autres précautions à prendre sont relatives à la justification et à Tespacement des lignes. La lettre-, l'espace ou le cadrât qui termine une lig^e doit entrer dans le composteur, ainsi que nous l'avons dit, sans trop de facitilie ni d'effort > et. de manière à ce que le ligne soit suffisamment maintenue.
DB JLA HARlàRB ]>'BSPACBa«
L'espacement des lettres , ou dés mots entre en\ , est s<Hunis à tant de circonstances modificatives , qu'on ne peut établir à ce sujet que les principes dont Tapplicadon est la plus générale. Nous allons ràinir ciaprès tous ceux dont la eonuaiijsauce est le plus nécessaire , et dont i'eu^emble compose une théorie.
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Dima la pcyéne, où, èl'exceptioii de qaelques cas plus on moins rares siiiyaiit l'étendue de la justifi-^
cation, les mots peuvent être également distants l'un de l'autre | tm doit se jservir d'espaces de mèiàe épàar seor. il est généralement préférable dW eniplûyér
qui soient un peu minces, afin que les vers qui remplissent ou dépassent la justification i et dans iesqu^ les espaceai sont diminuées autant que possible, ne forment pas une disparate trop frappante sous ee rap^ port avec les autres lig;nes de la page. L'épaisseur la plus convenable pour ce genre de oomposidoor est le tiers de la force de eorpe du caractère.' Akai par exemple , si ce caractère est du six , les es^)aces seront fondues sur deux points; sur trois , si le caractère est du neuf ; sur quatre , si c|est du douze , etcrDaaM'Ia prose , où la justification est remplie par la matifire'; eonmie on est iorcé de terminer chaque ligne par un mot plein ou çcmvenablement dii^isé , ouva fipëquemm«it à modiaor les «sp»:es employées p»>rà»im«iBt dans la composition de la li^ue, soit (ju on leur en substitue de plus iaibles, soit qu'on y en ajoute d'autres^ De cette mai^ièreji il arrive rarement que deux lignes consécutives soient espacées de la méihe manière, excepté dans les grsùides justiiicaLions , où la diiiérenée I plus divisée, devient insensible; on doit si'attacbef toutefois^ d6t-on en remanier quelques-unes , h faire disparaître des inés;alitcs trop choquantes. Quant aux espaces qui séparent les mots d'une même ligne y il est indispensable y i>our la régularité- de'lâ coiinpb-
sidon, qu'elles soient également réparties. Quelque latitude que l'on accorde pour Tespaceraent des mots en prose , il ne faut pas franchir certaines limites déjà reculées par la nécessité , mais que le bon sens et le goût défendent de dépasser.
L'espace d'un point et demi est la plus mince que l'on puisse employer entre les mots ; celle d'un point n est pas supportable dans les caractères plus gros que la Philosophie. 2** Les espaces équivalant à trois quarts de cadratin sont les plus fortes dont on puisse se servir pour une justification ordinaire.
Les différents signes de la ponctuation doivent être séparés du mot qui les précède par des espaces moins fortes de moitié que celles qui les suivent , et qui sont ordinairement les mêmes qu'on emploie dans la ligne entre les mots. Le point seul se place immédiatement après le dernier mot de la phrase qu'il termine , et sans aucune séparation. Autrefois le comma ( ou deuix-pomis ) se plaçait entre deux espaces égales.
Dans les lignes de titfes composées ei^ capitales ou en lettres de deux points , ainsi que dans les titres courants , on espace ordinairement les lettres. Cet usage a pour principal objet de. rendre les lignes plus lisibles en isolant les lettres , et en faisant ainsi ressortir chacune d'elles. Les espaces employées en pareil cas doivent être proportionnées à la force de l'œil. Pour les caractères au-dessous du Saint- Augustin, elles ne doivent pas avoir plus de deux points d'épaisseur.
Dans la composition des caractères serrés d'œil ou
d'approche, on^ doit eTÎter l'emploi des fortes espaces. L'interlignement doit influer aussi , en raison directe, sur la manière d'espacer les mots. * . *
La répartition égale et régulière des espaces est un des genres de beauté qui constituent le mérite typographique d'un livre ; en conséquence elle doit être l'objet de l'attention constante du compositeur. Mais pour arriver à ce résultat , il ne sùflit pas de jeter , soit entre les mots , soit entre les lettres , des espaces égales ; cette opération exige de la part de l'ouvrier un calcul auquel il doit préalablement se livrer. Parmi les lettres, et notamment parmi les capitales , il s'en trouve qui , par leur forme arrondie ou anguleuse, ou par leur rencontre avec d'autres lettres, laissent, soit devant soit après elles, un vide considérable, et, typographiquement parlant , portent du blanc. Lorsque les lettres peuvent être espacées, il est facile de remédier à ce vice organique ; on diminue ou l'on supprime en pareil cas les espaces , que l'on réserve pour séparer les Içttres de forme carrée. ». ,
Ce soin est indispensable ; si les lettres du même mot n'étaient pas , quant à l'œil , également distantes, elles sembleraient appartenir à des mots différents. Irrégularité pour l'aspect, confusion pour le sens, tels en seraient les effets infaillibles. ' .4 uu"^
Dans les lettres du bas-de-casse ce défaut est toujours inévitable , mais souvent insensible ; il devient apparent à proportion de la finesse des espaces employées dans la ligne. * * ••' " '
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Nous pensons avoir présenté ici , sinon loules les Tèg:les relatiTC» à cette partie de la oompcMi^n, au moins celles qui sont le plus importantes y celles que le
compositeur doit cousidéi er comme les iioUoiis élémentaires el l'objet essentiel de son travail.
DB'LÀ MISE SU P46B
Le but de cette opération est de rassembler les . différents paquets de composition, pour en former des
pages et casuite deii leuilleâ. Voici quelle est sa marche ordinaire.
Lorsque le nombre de paquets fournis par les compositeurs trayaillant à un même ouTra^ est
suÛisaut pour compléter une feuille (ou une iorme, si Von est convenu d'imposer de cette manière) ; ces paquets, pour devenir des pages régulières, doivent porter leurs folio , titre courant, et signature s'il y a lieu , en un mot^ leurs lignes de tète et de pied. De pbis les titres , sommaires , additions , potes ^ et généralement toutes les parties autres que le corps de l'ouvrage , restent à composer et à placer ; les blancs à distribuer ; les filets , fleurons ou vignettes à ajuster, suivant leur place; et les queues de pages ainsi que les pages blanches à établir. Telles sont les fonctions âi^i^mise en pages , que i on doit considérer comme le complément de la composition.
Cette dmiière opération est ordinairement facile et son travail uniforme , tandis que l'autre est d'une
application très-variée et beaucoup plus étendue. L*unc n'est, la plupart du temps, qu'une imitation servile; l'autre présente dans son exécution de fréquentes innovations ; et ce n'est pas exagérer la supériorité de celle-ci que de la comparer au plan conçu et dirigé par l'architecte , tandis que celle-là ne parait être que le travail purement manuel de l'artisan.
Lorsque les paquets qui concourent à la formation d'une feuille ont été réunis , on les délie successivement dans une galée longue, destinée à cet usage, afin d'y faire tous les ajoutés nécessaires. Une condition essentielle à observer, c'est que toutes les pages, après avoir subi ce changement de disposition, doivent être soumises à la réglette de longueur, qui sert de nlesure commune et invariable pour tout l'ouvrage.
Comme cette jauge est ordinairement déterminée par un nombre fixe de lignes du caractère courant , l'observation de ce principe réclame plus de soin et d'attention lorsqu'elle s'applique à une page courte, longue , incomplète, ou coupée par des titres, et en général à une page qui ne porte pas le nombre de lignes accoutumé.
Dès qu'on a ainsi disposé un nombre de pages sufBsant pour compléter une feuille (et ce nombre est déterminé par le format de l'ouvrage ) , on procède à son imposition , opération que nous allons décrire.
De toutes les opérations relatives à la composition des ouvrages , la mise en pages, par la variété et la . multiplicité de ses fonctions, exige au plus haut degré
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les connaissances typographiques. L'ouvrier auquel on la confie doit s'être préalablement exercé à tous les genres de travaux qui entrent dans la composition. Si son expérience ne le place au-dessus des difïicultés (jui s'y présentent fréquemment , et s'il n'est capable (leles résoudre avec habileté ; si ce tact ét ce goût qui iloivent toujours présider aux dispositions qu'il crée ou aux améliorations qu'il découvre ne le distinguent (les simples compositeurs ; enfin s'il n'est doué de l'activité et de l'intelligence nécessaires pour diriger la ^marche d'un ouvrage et le suivre dans ses différentes périodes , il ne peut occuper convenablement parmi ses confrères le rang à la fois honorable et productif de metteur en pages.
C'est à lui qu'il appartient de distribuer la copie aux paquetiers , de leur partager les pages de distribution , de surveiller leur travail à mesure de sa confection , et de concilier leurs intérêts avec ceux de l'établissement qui les occupe.
Il faut , en procédant à cette opération , éviter les pages longues ou les pages courtes, dôt-on même, dans certains cas , recourir à quelques remaniements nécessaires.
Les pages blanches^ en totalité ou en partie, doivent être assujetties à la réglette de longueur, la moindre inégalité entre elles pouvant produire à l'imposition de fâcheux effets. • -
Nous n'entrerons pas dans de plus longs détails .sur les soins qu'exige chacune des fonctions de la mise
en pages. Les limites de ce Traité sont trop resserrées, pour admettre de minutieux développements , que la mémoire retiendrait difficilement, et dans lesquels le lecteur trouverait avec peine une utilité marquée. D'ailleurs les plus importants d'entre eux se trouvent dans cet ouvrage aux endroits où ils nous ont paru pouvoir être plus convenablement placés.
DE L IMPOSITION
Imposer, c'est disposer toutes les pages d'unefeuille, ou d'une forme, de telle sorte que, la feuille de papier étant ployée , ces pages se trouvent dans l'ordre convenable. Voici en quoi consiste cette opération.
Lorsqu'une feuille a été mise en pages , on prend ces pages l'une après l'autre en suivant l'ordre de leurs folios , et on les place successivement sur le marbre selon la disposition indiquée pour chaque format. Dans tous les cas le nombre de pages composant la feuille se trouve divisé en deux parties égales , dont chacune est destinée à imprimer l'un des côtés du papier. Les pages étant donc rangées conformément à l'ordre de leur format , on entoure d'un châssis chaque forme , ou moitié de la feuille. On sépare ensuite les pages par des morceaux de bois ou de fonte , dont la longueur est déterminée par la dimension de page qu'elle doit suivre.
L'étendue de ces intervalles a pour base le format du papier de l'ouvrage , attendu qu'ils représentent
des margeB» On les afipelle gamUwr^ dam te sens général ; on distingue parmi elles les fonds et le&iélUns, liQittgactûtiire» sobI dono la charpente kitëiieure de: la Jonna^ Quaiit aux accessoires qui rentodrenfi ai'"
clerà des bords du châssis , ce sont ItîS réi^leltos , les t||itftainf et les coins. Les réglettes âont de petits mor-/ odaw.dbiMi|^:plu8 epl moins épais ^ aulvant què' let format l'exige ; on en- pkce ordimiiremeiit' uiie à> chaq^fi côté de la barre du châssis et dans toute sa lei^liwiâirj. quidqueloia on en met auitour dés' page»* LeiF|bîsean3t Tiennent immédiatement après. Ge sont; quatre morceaux de bois, taillés en biais ( ainsi qiie> ce mot levait entendre ) dans la partie extérieure. On en met ùn à chacune des deux parties latérales de la forme , et deux petits dans le bas, c'est-à-dire le long de la bordure dont on se rapproche le plus en impo-
^wù^^^ de Ithaque côté du châssis. Les biseaux des c6tés de la forme s'appellent grands hiseatisc; les petits sout ceux qui aboutissent à la barre du châssis. Les coins sont de petits morceaux de bois , taillés en bi-
^Sean, et qui , placés entre les biseaux et les bords du châssis , sont destines à serrer la forme. Voici daiis quelle direction et dans quel nombre on les place. Genx des- grands biseaux sont au nombre de trois, et wS^kS&ÉBè& Tëk le bàiit de la forme : ceux des petits biseaux sont au nombre de deux , et se chassent vers la barre du châssis.
Lorsque la forme est fournie de ses garnitures et de ses bois, avant de placer ses coins, on délie les
pages en Commençant par celles qui sont le plus près de la barre. Lorsque les coins sont placés et fixés seulement avec la main , on taque la forme. On la serre ensuite , en frappant les coins avec un marteau , puis , lorsqu'ils sont abattus , à l'aide du décognoir. Cette opération terminée , on enlève la forme de dessus le marbre , en la prenant par le bas , c'est-à-dire par le côté le plus rapproché de la personne qui impose.
Nous allons maintenant faire connaître les différents genres ôUmposilians désignés par les noms des formats auxquels ils sont propYes, en y joignant les remarques qui sont particulières à chacun d'eux. . » • • . •* ^
IN-OCTAVO
Lo-s blaiirK des côtés de la barre doivent être égaux a>ix deux fxJéi •ieurt.> qui leur sont parallèles.
PAETIË 1, CHAP1TR£ 11.
Deujp Carions de qitatre pages.
Douze pages d'une part et quatre de Haulre*
h9 es
m-DOuzt.
Le petà cahier dans le grand •
zv
La feuille se divise à la pbyure en deux cahiers» l'un de seize pages , Taulre d« hnit
Le petit eakier en dehors du grand.
Oï
lô
Cette imposition divise la feuille en deux cahiers, qui portent chacuu une sipatufe différente. £!!« peut aussi servir pour deux cdùers appar* tenant à dm fetiiUes on à de» volumes diffèrenls.
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UiSMiiUe,8^iimen detixdui8laloiigiieiir,lai^ dus duKpn partie chacune des dfimî-feiiilfet, qoi se ploieiit de la même manière que la feuille eotim
Feuille composée de trois cahiers de huii pages.
CO
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Demi-Feuille en un seul cahier. Demi-Feuille en deux cahiers.
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IN^OlX-IUIIl'.
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L'imposition de rin-dix-huit est la même que rr llr Tin-douze, qu^qit aux biancs. La forme in-dix-h\jit n^présontr li ois dniii-formes in-douze ;
lalinno fnti r rlans ïrs fnnd^ du rahîer du itiilnu. L.t ffiiilîc so divise en tmis c^ilii» rs de doii/.( j>iii;( ^, composé'; cbat un d'uu carton de huit pages, et d un de quatre qiu s encarte dans l'autre.
'iinpétition\
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n LZ ZZ
Celte impontioa eà peut-être pins Inate fne Tantre» en ce que m GomlMB^iM^^est pluft aisée à rel^ir; mais k première a sur ^ceOe-ei ravintîqpe de panagerles .si^nalure^ dutis les deux formes. La seule differawB qw existe entre elle» est dans le placement des pages dont se oonpoaept les petits carions.
PAHTIË 1, CHAPITRE IL
Demi-Feuille,
Cette demi- fouille se compose de quatre cartons phis un onglet, réunis en un seul cahit'i-. Il est à remarquer qu'après le tirage en blanc on est obligé de trau&poser quatre paries, savoir 7 et 1 et 3 et i a.
IN-YlNGT-QUATRfi.
Feuille entière, en deux cahiers égaux •
Z\ SI 91 6 8 II OS
9g 1% Oî' 8€
n 68 88 SS
01 91 tî lî
Demi 'Feuille* Un eenl cahier»
îi 91 6
8 ti oe: ?
01 91 tï II
Cette iniposiûuit est la pins usitée; le cahier est i-gal à U feniUe in-douze.
Demi^FeuiUe. Deux cahiers de 12 pages, 9 I RiA A j U fiA 8 9
t 6 ^ f!! I M » 01 « 1 12 jLj ij i i zij il 2
Celle quuiière d'imposer est préférable à Tautre, parce que les cahiers étant plus minces font un meilleur rffct à la brochure , et conser> ent leur blauc de fond. £Ue a seulemeot l'incoiwéiiieot de roullipliei' les ooupures.
Dend'Femlîe, Deuxeahierss fundet ipages, Vautreée 8«
fi ÙA tà Tu ; AI ▲ flIA 1 ■• • ••• I • ••• •
•MB • W~
8 6 Z\ i \ 9 II 01 l 1 16 13 4 j % 14 15 2
Cette imposition est seulement en usa;^e pour des parties de volume qui doivent être détachées; celles par caliiers égaux sont toujours préférables dans les autres cas.
Ilf-TIHGT-QUATRB OBLONG.
Demi'FeuilU,
01 Ç| 91 B 11 14 lâ 12
ZI
OZ . 6S Ll 21 28 25 24
Cette iinpaâtioa ttt ttèMimpIe; oe mmt émx fMiiUes ÛHwtm qui oompoMnC la fome m>trente-dciix. Le Mane qui k* lépare doit être égal à deia fois oelui du pied d» k page.'
in-tbkutb-deux oblon«.
Demi - Feuille m dêtue cahisr».
o t eo •
en
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Nous ne poiirsuivroiu pas plus loin l'inipusition des formats oblougâ» qui sont d'un usage très^Fure. Lorsqu'il s'en présentera de eette eqpèœ dans les foimats inférieurs à rèft4rente-dMa , on 'pourra recourir à rimposition du format primitif.
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Ill-THBlfTB*8IX.
DeiïU'FeuilU,
Ni*.
Or
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Trois formes iu-douze , diMH les deux fluiiliés aont placéw pied cootre pied à la barre du châssis^
in-QVÀRÀlfTX-HITIT.
Ge fiarmat s'impoM en deoii-léiiiOey composée do trois cahien, diacan fane feuille iiH>cta:ro, dans uacbAssis in-dome , et se relioiinieooiiiDie«e donicr fijnnat Chaque oahier porte uoe signature particulière.
Ilt-80IXAff TE- QUATRE.
Demi''FeuilU , divisée en quatre cahiers, chacun dmu
feuiUe ùhoetavo.
Feuille A in-octavo.
Côté de première.
Feuille B in-octavo.
Côté de seconde.
Feuille B in-octavo.
Côté de première.
Feuille A in-octavo.
Côté de seconde.
Feuille D in-octavo.
Côté de seconde.
Feuille C in-octavo.
Côté de première.
Feuille C in-octavo.
Côté de sfsconde.
Feuille D in-octavo. Côté de première.
. IN-80IXANTB*D0tJZB.
Demi-Femlle divisée en trois cahiers , chac un d' une Je uille iïiroclavo et d une Jemile m-quarto intercalaire*
(il iiO
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IN-CENT-VINGT-HIJIT
Dmi - Feuille , composée de huit cahiers d'une feuille
in-étkvo chacun.
Dans la série de modèles que nous venons de présenter pour Y imposit ion des diflerents formats , nous avons néïï^ligé ceux qui sont tombés en désuétude , ou dont Tapplication devient de pVus en plus rare , quoiqu'ils aient été conservés jusqu'à ce jour dans les ouvrages didactiques. Telles sont les impositions par feuille entière des formats au-dessous de l'in-vingtt|uatre , c'est-à-dire de l'in-tr ente-deux , de l'in-lrente-
éi PARTIE I, CHAPlTUt: II.
six , etc. Le fait est que c'est toujours par il e mi-feuille que ces formats s'imposent actuellement ; et cette nouvelle méthode , exempte de tout inconvénient , présente beaucoup de facilités et même d'avantages. Les facilités qu'elle t)frre sont : pour le compositeur, de diminuer les chances d'erreurs où l'expose le placement d'un plus grand nombre de pages ; pour l'imprimeur, de faire son registre sur la même forme, sans avoir à craindre l'inégalité des châssis ou celle des garnitures. Quant à ses avantages , ils ne sont pas moins positifs ; elle épargne à l'établissement la moitié de la lettre (jui serait nécessaire si l'on tirait par feuille entière , sans que la marclie^|6 impressions én soit aucunement ralentie ; mesur^îouvent très - utile à 1 l'économie des ateliers. En un mot, elle est également I favorable au travail de l'ouvrier et au profit du maître. I
Nous avons préféré , dans l'intérêt de l'art , donner 1 de plus grands développements à certains formats \ (jui non-seulement sont plus usités que les autres , mais j encore qui leur servent de base. Tels sont l'in-octavo V et l'in-douze , auxquels se rattachent tous ceux qui 1 viennent après eux, et qui n'en sont que des fréquen- j tarifs. Nous avons donc présenté sous tous les points f •de vue possibles , soit intégraux , soit partiels , l'imposition <le ces deux formats radicaux , tant pour leur application qui est continuelle, que pour la connaissance de ceux qui en dérivent. - •"
De la comparaison que nous avons faite de ces différents genres (\^ impositions , il résulte quelques
obsei'vatioiis communes que leur généralité cou- ▼eriit en règles, et que nous allons énoncer comme tteUes.
^ Lorsque la forme d'une page est dans les mêmes proportions que celle du papier ployé selon le format auquel cette page appardent ( ce qui doit toujours se faire si aucune coiisiclcratiou pai liculière ne s'y oppose ) , le blanc du fond et ceiui de la tète doivent être les mêmes ; celui du pied et la marge extérteiire doivent aussi être égaux entre eux. Les premiers sont ordinairement aux seconds dans le rapport de deux à trois.
Dans les 'petits fomints , àJSômmencer de rin-di\<* huit , les parties de^Reuille où se (ont les coupures doivent être marquées par des liiels , parce que la marge y est précieuse , et que la ployure se ^t ainsi plus exacteibent. Dans l'in * douze , l'endroit où le carton se coupe est marqui: par les trous des pointures.
Nous avons indiqué les imposUwm suivant It si | ueiles la feuille devait se retourner comme pour rinnlouze. La plupart d'entre elles se retournent ip-octayo ; aussi a avons-nous considéré et signalé les premières que comme des cas d'exo^tion.
Un volume ne peut être bien broché , et les feuilles ne peuvent conserver Tégalité de leurs fonds y si elles De sont divisées en cahiers égaux. Aussi, dans les modèles que nous avons offerts , nous sommes-nous attaché à l'observation de ce principe.
Il faut éviter, notamment pour les petits lurmaLs,
les cahiers trop voluiniiicux. Ce& iLivifiioufi sout peutêtre plus faciles ; mais ce faible avaotage ne s'acquiert qu'aux dépens de la marge du fond , que Ton doit
ménager le plus possUii^:.
DES SOINS À PRBsn^e s;k imposant.
Airaui cte cuouuencer une imposiùpn nouvelle , et afin d'éta)>lir les garnitures de teUe sorte ^u'ii n'y ait plus rien ou au moins fort peu de chose à y changer, il faut se munir d'une feuille du papier dcstuié au tirage de l'ouvrage qu'on impose. Les dimensions des papiers sont tellement.*? ariabl^Jusque dans le même format, que la connaissance ^SP celle dernière condition ne doit p^ di^n$er d'uioe précaution ai^i essentielle.
Lorscpie les pages ont été placées sur le marbre ,
suivant la disposition requise par leur format , on doit vériiier cet s^m^^mmtf aiia de remédier âur-lechamp aus transpositions ou aux autres erreurs , que l'imposition rendrait plus difficiles à rectifier. Si c'est une ieifille que l'on impose ^ les deux chàssiis servant à ses deux formes doivent être pai^tment a^rtts quant aux dimensions, et nota]jnnieut quant à Yéfttà^ seur de la bai re. S'il existait entre eux la moindre différence à cet égard , il faudrait la faire disparaître au moyen d'interlignes égaleypen( distribiiées aux deux côtés de la plus faible des deux barres ; on comprend facilement que la jMstesse du registre au tirage dépend
en grande partie de cette conformité. Les porte-pages doivent être enlevés , pour pins de facÙité , avant que
le châssis soit couché sur le inarbre. On ne doit délier les pages que lorsque la totalité des garnitures est plaeèéè'^^'et eii^iûftti^ des inséaiii. -Sâiàè tiné |>af^^ prè^tttiàk';' it àMv«hdt; que , les pâf^ë»' tï*ët«iit pa^ maintenues également de toutes parts , des lettres s'en détacheraient, et ralentiraient ic travail de Y imposition» ji|Mkl^l^'ficètt«s^^ tei^à^otttâtëitàtfles è tfk<4» V^il*fetft , poirf rÉMètier lès gairiit^rNdè éllleé pages vers la tele et la barre du châssis , pousser en if(ttM»tM[||Mt les deux bi^eau^ de chacttn de ^ côtés. €ilMriéfNérfetiOri ëttu^fahè av^ soiA, on choisit les coins , on les place ^Çerement , et on serre alternativement çhacim des châtre côtés de la forme où sont
|li»Ai4e»^bisttim!É ; 1^ n'empioj^int y»às d'aàiei^^ tïop
OPife m ^i^t'émm éoins V et iBDLiié'tmsmAt
que plus lard au décognoir. ' • 1
'^^ii^position des mivrages de viUe n'est assujettie à Éimiiill i lj.a>giMfad<y variété dia m jMvftik exigé <iËIMi9MiMt#%f ddê' "édinMKies de bittes tes diiiDtèiièiOiliis. Les garnitures ne lël*Venl en pareil cas qu'à remplir llflîi|ililifr^T ii;tniitnTriiii la cô]n|K>sition. \\ est seule- <iiitll)i<iiiii <yté» doit tonjcmrft l^iqxM^ dam
le coté gauche du châssis , qui est celui du premier coup de la platine pour les anciennes presses.
\J épreuve est le premier tirage (jue subit une forme après son imposition. Cette opération se réitère à différentes reprises ayant Timpression définiUre ^ suivant la quantité des changements apportés successiTe* ment par les auteurs aux feuilles qu'on leur présente..
La première éprevm d'ime feuille doit être iae à Timprimerie par un correcteur qui la eollationne avec la copie pour voir si le comjMJsiteur s'y est exactement conformé , en même temps qu'il relève les fautes qui peuvent ewter sur l'original i^^jp^* Cette opération faite , on remet Vépreuve au compositeur , qui doit exécul,er ponctuellement toutes les corrections indi<piées9 puis faire tirer une deuxième éprtuve. Si Fouvrage dônt la feuille fait partie n'est qu'une réimpression {Mire et simple , à laquelle il ne doive être fait aucun changement , on se contente de faire relire cette seconde à l'imprimerie , et le tirage définitif peut se faire après cette dcmîèf e lecture. Quant aux ouvrages d'auteurs vivants , qui spnt susceptibles yde subir entre la composition et i'impresskm des modifications plus ou moins importantes, plus ou moins multipliées, il est nécessaire de faire pour chaque feuille autant à'épremes successives qu'il se présente de nouvelles corrections à exécuter, et jusqu'à ce que l'auteur rédîtenr, ou toute autre personne qui en ait le droit , autorise le tirage.
Daiib tous le$ cas, et quelle que soit la quantité d'épreuves cpii se tire sur une même feuiUe » l'imprimeur ne doit que deux lectures. L'uue a toujours Heu
pour la première de toutes \cs cpreiivcs , qu'on appelle
première / i/pograpJjii^iu ; l'autre pour la lieruière , qui
est le ètm à tirer, ♦
Il existe encore une autre espèce d'épreuves postérieure à celles ci-dessus iiieuliouuees. Elle s'appelle Uerce. La tierce est le premier exemplaire tiré au moment de Timpression et dès que la forme est sous presse. Elle sert à vérifier les dernières corrections faites au don à tirer y et à s'assurer s'il ne s'est , pas commis de nouvelles fautes , ou s'il n'est pas tomtié quelques lettres pendant le transport ou le lavage de la forme. Quelquefois la tierce ne se relit pas entièrement , et Ton ne fait qu'y jeter . un coup d'cçil rapide; cependant, comme il est malheureusement \rdi de tlire qu un volume sans tache est une perfection idéale , et qu'on ne saurait revoir trop souvent les épreuves pour purger un livre des fautes qui peuvent encore y rester , on ne doit pas considérer comme une opération inutile la lecture (les tierces, La correction cl'un livre étant la plus réelle et la plus durable des qualités qu'il peut réunir , on ne doit négliger aucun soin, aucun sacrifice , poui lui assurer ce genre de mérite..
Le tirage des épreuves est assez, important dans ses r^ultats pour que l'on y apporte plus de soin qu'on ne le fait généralement. La facilité de leur lecture
d^end de cette conclitioii; et comme beaucoup d'autres causes exposent le travail du correcteur. au risi|ae d'être pluh ou moins négligé , on ne doit point lui refuser cette chance de perfectionnement. Le lii ag^e des épreuves doit être fait sur mie presse affectée ù cet usage y et par un ouvrier soigneux et expérimenté. La consefT)Eit)on des formes dépend beaucoup des précautions qu on y apporte.
DE LA correction!^
L'opération qui succède à l'imposition et au tirage en épreni^e est la lecture de la feuille ; mab ^ comme ^!e sort dcfis attffbntions de la composition , nous en parlerons dans une autre partie de ce traité , dont elle formera une drmion spéciale. Nouamous contenterotas y pour faire connaître ici au 'lecteur h progression t {luiplcte et la liaison de ces différents procédés, de dire que l'épreuve de la feuille , ayant été tirée et lue 9 revient dans les màins du compositeur , qui s'oeeupe sur «le -champ de sa eorrÉditm. Toici ét quelle manière il s'y prend.
Il place sur le marbre les deux fbrmes de la feuille ; il les desserre y en relâdlant les coins' de manière à ce que les lettres puissent être enlevées facilemcnr. Jl examine si les corrections sont intelligibles , c'est-àdire^ Aon-seulém'ent si elles sont clairèment indiquées, mais encore si leurs résultats présentent le sens que le correcteur a eu 1 intention d'y donner. Ce n'est
qu'après de semblables précautions qu'il doit commencer à corriger.
Il lève ensuite dans un (composteur toutes les lettres nécessaires à l'exécution de ses corrections.
La ligne dans laquelle doivent être faites une ou plusieurs corrections doit être élevée au moyen de la pointe , qui presse l'une de ses extrémités , et de la main gauche, qui dirige l'autre. Cette ligne se trouvant plus haute que le reste de la page , on a toute la facilité nécessaire pour ajouter, changer ou retrancher ces lettres ; cela se fait , soit en diminuant ou en augmentant les espaces , soit en rejetant des mots de ligne en ligne, ce qui très -souvent nécessite un remaniement pour tout le reste de l'alinéa. Si les corrections ne portent que sur un mot de la ligne , on peut ne lever que ce mot , en glissant d'un côté la ^ -j^
pointe et de l'autre le doigt dans le blanc laissé par les espaces.
On se sert habituellement d'une pince pour enlever les lettres à la correction. Dans ce cas , il faut faire la plus grande attention à ce que les deux branches de la pince , glissant sur le talus de la lettre , n'aillent se rejoindre sur l'œil , qu'elles endommageraient. Alors ^ la lettre serait perdue, et devrait être jetée à la fonte. " * "i
Les formes étant corrigées , le compositeur serre légèrement les coins avant de ta^pier ; puis il les enfonce , \ davantage à l'aide du décognoir et du marteau. Si la feuille demande une nouvelle épreuve , il la porte à ' la presse destinée à cet usage ; sinon , il remet les • *
formes aux ouvriers imprimeurs qui doivent les tirer.
Quant au\ soins que la correction exige de la part de l'ouvrier, ils se bornant, 1" à prendre tous les ménagements nécessaires pour que les lettres placées ou enlevées par cette opération soient conservées intactes ; 2** à faire en sorte que la composition ne souffre en rien des remaniements que les borrections ont pu nécessiter, et qu'elle soit en pareil cas repassée au composteur ; 3** à vérifier sur le plomb , en les collationnant avec l'épreuve , les corrections qui y sont indiquées.
DE LA DISTRIBUTION
Le travail de la distribution consiste dans la décomposition des formes après le tirage , afin que les lettres et autres matériaux que l'on en lire , ayant été replacés chacun où on les avait pris , puissent servir à la formation de compositions nouvelles. On procède ordinairement à cette opération de la manière suivante.
Lorsqu'une feuille a été tirée et lavée , le metteur en pages la desserre sur un marbre , après avoir eu le soin de mouiller chaque page avec une éponge imbibée d'eau , si les formes se sont séchées depuis leur lavage. Il enlève successivement le châssis , les garnitures et les bois , qu'il place sur un ais dans la même position qu'ils occupaient les pages étant imposées. 11 répèle cette opération pour l'autre forme ,
el eu dépose les garnitures sur celles de la première en les séparant par un carton.
Les pages , restant à découvert sur le marbre , sont réparties entre les dilTérents compositeurs qui travaillent au labeur d'où sort la distribution; ceux-ci la placent sur de petits ais à cet usage , et la déposent sous leur rang jusqu'au moment où leur casse a besoin d'être remplie.
L'ouvrier qui distribue tient dans la main gauche le nombre de lignes qu'elle peut contenir, sans que le défaut de solidité puisse entraîner la chùte de quelques lettres. Les lignes doivent être placées dans le même sens que dans le composteur , c'est-à-dire le cran en-dessous , afin que le compositeur lise les mot^ à distribuer comme il lit ceux qu'il compose. Il prend avec l'index et le pouce deux à trois mots, suivant leur longueur, c'est-à-dire environ douze à quinze lettres , qu'il replace chacune dans son cassetin , en se servant du doigt du milieu pour les détacher et les faire couler facilement.
A mesure que des parties de distribution deviennent inutiles pour la composition ultérieure , le metteur en pages doit les désinterligner, les lier et les remettre aux ouvriers de la conscience , qui , eux-mêmes , lea placent dans les réserves.
De toutes les opérations qui se rattachent au travail (le la composition , la distribution est celle qui exige les plus grandes précautions. Les lettres doivent être posées dans les cassetins à la moindre distance pos-
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sible , et de manière à ce que Tœil iie puisse eu être détérioré par la hauteur de ia ehuce.
tin compositeur ne doit jamais distribuer une lettre dans une casse avarit de s'être convaincu de l'identité du caractère soiis le double rapport de Fceil et dé la ftM«» dè co^. S'il hii mcait le plteit^^è^ dètitîél'ëét é^ard , ou s'il négligeait de recourir à tous les indices nécessaires , le désordre et la confusion seraient les l^ésultats pi*c»qtee iiifi(illë»le8 ée'i^^
CHAPITRE III
ws coMaaiOK^ bsssntjaum i r ass P4mxibs iniégmaiitmm d'oh ufm
Un livre, cie quelque nature, de quelque étendue qu'il soit y se compose géDéralemeiit d'un texte «t d'une ou de plusieurs parties, accessoires ou intégrantes , mais distinctes du texte. Toutes ces portions d'un livre , prises séparément , sont en outre susceptibles de division. Nous allons examiner succès^ sivfïmeni luuUs les circonstances qui peuvent se présenter, en n'appliquant cette analyse, purement typographique ^ qu'aux parties matérielles et non aux parties inteUectnelles d'nn ouvrage , dont la distribution n'appartient qu'à l'auteur. ÎNotre tache se bornera à exposer Tordre suivant lequel cette disposition, doit être -faite, les rapports des parties entre elles , et les bases de leur composition. Nous-tratterans donc d'abord des conditions iuntlanientales d'jun liVre, et ensuite des parties dans lesquelles il se divise natn-* réUement.
VORMAT.
Le /armai d'nn ouvrage est le résultat du nombre
de feuillets contenu dans chacune des ^uiUcî» dont il
se compose. La feuille étant pldyée en autant de parties égales qu'il y a de pages dans la forme , quelle que! soit la quantité dp ces pai Lu s, chaque /orr//a/ tire son nom du nombre de feuillets ou de la moitié du nombre de pages qu'elle renferme. Ainsi Tin-cnsbiTO renferme huit feuillets ^-seize pages ^ Tin-folip deux feuillets ou quatre pages , etc.
Le /amuU est la base essentielle d'un ouvka'^e^Ms le rapport cypos^phiqtie'; e'«8t' kr oàndifibn première qui détermine toutes les autres, telles que la jostification , la longueur des pages , la force des caractères à y employer; songent même elle règle la qualité et le degré d'épaisseur du* papier qui'âèit servir au tirage. H faut savoir lui approprier ces diverses conditions , tant que des considératioiiis Hkàn jénres ne s'y opposent pas. - /:' ''V '[''
Les différents /orm/y/^ usités dans Fimprimerie sont l'atlas, Tin-folio , l'in-quarto , l'in-octavo, l'in-douze , l'in-seize, l'in-dix-huit et l'in-^rentè^ux. Voilli^ moms tous ceuit dont l'usage est le' phis flhéqaeal^i ILes suivants , bien qu'on ne les emploie que dans des occasions beaucoup plus rares , sont cependant connus dans la librairie / où leur existence ést 'iiUesil^'par des exemples plus on moins nombreux. Les voici par ordre numérique ; l'in-vingt - quatre , rin-trente-six , ' l'in-quarante-buit , l'in-soixante-quatre , l'in-soîxuitfr' dotize , l'in-quatre-vingt-seize et l'in-cent-vin^-lrait.
' format nilaiiliquc est celui qui ne cuiicicnt (ja une page dans un t.ùté entier de la feuille. 11 n'est guère eu
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usage que pour les placards , les textes destines à accompaguer des planches , des tables chronologiques, des tableaux synoptiques , pour des imprimés d'administration ou d'autres ouvrages de même genre.
Vin-folio est le format où la feuille est ployée en deux. On remploie pour les impressions dans lesquelles on veut étaler un grand luxe typographique. Dfi reste , comme il est en même temps le plus grand , le plus lourd , le moins commode de tous \çs formais, il n'est guère d'usage que pour les ouvrages de recherches , et que Ton ne conserve dans ses bibliothèques que pour les consulter parfois , et non pour s'en servir habituellement. Jl existe dans ce foirai des dictionnaires , et d'autres ouvrages de la même nature et composes dans le même but; mais, à présent qu'on en a reconnu tous les inconvénients, et surtout l'incommodité , que , d'ailleurs , on réimprime fort peu et que l'on compose encore moins de ces ouvrages auxquels il convenait, il semble devoir être prochainement rayé de la liste formats reçus.
h'in-quarto est également moins usité maintenant qu'il ne Tétait autrefois. Cependant on l'emploie encore pour les dictionnaires , pour les mémoires , pour les ouvrages scientifiques , et généralement pour ceux dans lesquels il se trouve des tableaux ou de longues opérations qui exigent une certaine étendue dans la justification. Ce format n'est même plus employé pour des éditions de luxe parce qu'il est lourd et dépourvu d'élégance ; on lui préfère encore l'in-
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folio y qui u est guère moins portatii , et dont les proporiioDS sont plus heureuMS.
L'ÔMWtevo est de tous les /armais le seul qui soil
susceptible de juiiidrc i élégance et la beauté à toutes les £BMÛlités que puisse offrir un livre» U réunit le suffrage du lecteur et celui du bibUophile ; parce qu'en même temps qu'il est commode pour celui qui s'en sert , il figure avec agrémeut dans une bibliothèque. Aussi la réunion de ces diverses quaiiléS| qui paraissent inconciliables, lui ont*elles conféré le premier rang dans i'cnipire de la bibliographie, dont il embrasse à lui seul presque tout le domaine. Celte prééminence, sous le rapport de la vogue, est tell»> ment marquée, qu'aucun aLUlmJon/uff ne saurait lui étre<}omparé ; et l'on peut avancer, sans exagération , 'que , de tous les volumes que Timprimene VÊejt «n jour, les trois quarts sont in-octavo. L^in octa^ cont* vient d'ailleurs à toutes sortes d'ouvrages : il tient le milieu pour les dimensions et pour les caractèros entre tous les autres formais* Ce sont tous ces raolift qui contribuent à en rendre l'usage aussi fréqueiiL
L'in-douze , qui vient après l'in-octavo dans l'ordre 4e progression décroissante , le suit aussi immédiilie> ment , quoique à une assez grande distance , pour le degré d'usage qui lui est assigné dans la typographie. Il est généralement adopté pour les livres classiques , pour les romans et autres ouvrages usuels , ee qui en rend l'emploi assez commun. Si on le considère sous le rapport matériel , c'est-à-dire sous celui de la compo-
siùou et du tirage , ou verra qu'il ne tient en rien des autres /armais, et qu'il exige pour ses fonctions me manutention toute différente. C'est ce qui fait
dire que c'est un formai bâtard , et les ouvriers lui préfèrent tous les autres. 11 n'est cependant pas dW upect désagréable; ses proportions sont celles de l'in-octavo : il tient le milieu entre l'in-oetavo et Xmiéojà ^ JormoLs qui sont assez distants 1 un de l'autre pour qu'il y en. ait un intermédiaire»
Vmseize ne s'emploie que rarement; non pas qu'il manque de régularité^ car il tient de l'iu-octavOf mais parce que sa forme' est lourde et disgracieuse, comme* celle de l'in-quarto dont il est le quart.
Uin-di or-huit est d iiii usa^e assez li i:c|U{'nL Jl tient de l'in-douze ; et la feuille du premier se compose de trois demi-feuilles du second.
Ici finît la série des formais primiti& ; les autres ne sont que les composes et les muitipies de ceux-là. Par exemple , VùiF^mgt-quaire forme deux in-dou^e , irtnie - deusc quatre in -octavo , Vin - trenie -six deux in-dix-huit. Coniine ces divers formais n'ont rien de particulier, et qu'ils correspondent à leurs radicaux, il serait tout-a-fait superflu de s'arrêter à leur description. Les principes et les observations énoncées à l'égard des formols dont ils dérivent leur sont égale» méat applicables.
On reconnaît le formai d'un ouvrage aux signatures de ses feuilles : c'est là la seule indication positive À laquelle on doive s'arrêter. 11 existe encore un
autre moyen de distiiii;iier vvrv^m» formais entre eux; ce moyen est d'u^e application moins générale gii^ cdoi préeédèmmenit indiqué; mab il ^oBi%à^*.%Q» appui y et peut étré titile daiis èerteiiies aua^ person^^es qui s occupent de^bibliogh^phie. Y<âci ,«n quoi il consiste. Les papiers à yer^énmaoïift ftm« Teraés'dans leur largfeiir, et à dëb «disuoicee éfdeiy par des raies paraliules que l'on appelle pimiiiscaux. Leur direction, soit horizontale, soit perpendiculaire» peut procurer quelque» renseignenieiits sur la- I9|ti|re ^es, formats; mais Tusage de cette indication ne peul servir que dans certains cas ; quelqueiois il est vieeux. D'abord il est nul pour les piqpiers yéjkis » qui nVmt jamais ni vergéures ni pontuseaiix; ensuite , lorsque dans plusieurs formats eonsécutifs leur direction est la même, cette identité peut occasioner des ecveurs» ou AU moins laisser de Tincectitude* * ' ■ 'M
Quoi qu'il en soit , et quelque rare que puisse être remploi de çet mdice, nous allons faire çonnaitre la direction des pontusenux dans chaque e^n^èoti^ fbfvuu»
Ils sont perpendiculaires dans l'in-folio, rin-octavo, l'in-diz-huit» l'in-trente-deu]^, l'inosoixante-dottae, rin«qui^tre«vîngt^eiEe et Tin^ent-^vingtiiuit.
Ils sont horizontaux dans l'in-quario , l'in-douze, l'in-seize, l'in- trente -six, Fin -quarante -huit, l'insoixante^quacre. .
ils peurent avoir Tune et Tautre de ces directions dans l'in- vingt -quatre , suivant l'imposiiion de la
fepiille.'Oaiis ce cas, on ë^t obligé de recourir excluvivement aux signatures*-
Beaucoup de personnes , et même presque toutes celles t(ui ne sont pas initiées aux HecrelS' de la typo
graphie , si marnent que riiubiiuJc de voir des livres «donne la facilité de distinguer le /orauU d'un ouvrage au simple aperçu de ses dimensions ; elles pensent qu'un formai n'admet pas plusieurs grandeurs. Ç'est une erreur ; car , suivit la dimension du papier , il est facile de prendre , par exemple » un in^dix-hnit pour un ùà^dôuze , et vite versà.
Le format d'un papier est sa dimension conformément à différentes mesures reçues. Voyez la nomenclature de ces formats à l'article Papier*
JUSTIFICATION
On appelle jastification la longueur adoptée' inya^ riublement pour toutes les lignes d'un livre. Là justification est généralement déterminée par ie foi;mat ; en effet , il est conforme aux règles de l'art que la forme de la page et la distribution des marges soient proportionnées à la dimension du papier ployé. Toutefois'tl y a des cas auxquels ce* principe n'est pas applicable. Par exemple , lorsqu'on cherche à faire un vuiume avec une matière qui ne le comporterait pas si l'on suivait les proportions ordinaires à soa format» ou quand on veut apporter une recherche particulière à l'impression d'un ouvrage , on se sert
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de la jusli/Scétiion du format iminédiatement inférieur ;
il en résulte que les pages, qui sont les mêmes que dans le plus peiit de ces ^rmats , sont, enmoindr^ombre dans la feulle , et > eops^^^^^i'^^^ M "Ofn^hre total de feuilles auijmentc dansf le rapport tlu nombre de pages de i un de» iormat& à celui des j>{igeë de l'autre. Ainsi ', pour faire un yolume m-octa^o ayèc de' belles mar^^es , on prend la jmlîficatùm d*oii indouze. 11 s'ensuiL (juc les uicnics |jai;e:5 ijui tiendraient au nombre de vingt - quatre dans une feuille se réduisent à seize , ce qui produit sur le nombre total de feuilles line différence à*\m tiers , ou de moitié en Jfeus. On. prendrait de la même manière la jUàUjicalion in-octavo pour fin-quarto , celle de Tin-dix-buit pour rin-douze, etc.
Dan» LUI cas cunLiaire, c'est-à-tlii t dans relui où Ton voudrait serrer le plus possible , pour luire ent|^ dans un espace donné une matière trop ^dxmdioÉte^ il faut opérer en sens inverse, et recourir àr la jétU- Jicaliûîi tlii loriiial nninédiatemeiil supérieur à celui qu'on a adopté ; mais ce cas se reproduit plus rarement que Tautre , et eu outre il offire de fJus ptaid«s dinicultés. '
Outre ce duiii)U' iiioven que l on a d emprunter 1 1 j^lificQjUon d'un format inférieur ou supéHeur , : il existe pour cbacnn plusieurs {grandeurs de Hgnes', parce que Ton prévoit le ii é(juent besoin de faire entrer dans un nombre donné de feuilles une quantité quelconque de copie ^ ou plusieurs autres circon-
stances qui exigent dificrentes modifications dan« la justification d'un format.
On doit avoir soin toutefois , quîind nulle raisonn'oblige à faire différemment, de proportionner la jastification au caractère , c'est-à-dire de choisir une longueur de Hgnes qui soit en rapport avec la force du caractère adopté. Par exemple un défaut grave, et qui se présente souvent, tant par manque de goût de la part des personnes qui président au travail des compositeurs et qui les dirigent dans leurs opérations , que par certaines convenances auxquelles on est forcé de céder ,. c'est l'alliance d'une petite justification avec un gros caractère. D'abord la vue en est choquée , et l'esprit s'explique facilement la. cause de cette sensation désagréable. Il en résulte en elîet , tantôt des lignes trop serrées , tantôt d'autres au contraire trop lâches, ainsi qu'une multiplicité de divisions que rend inévitable la petite quantité d'espace ht diminuer ou à augmenter. ■ '
Lorsque l'on commencé l'impression d*un ouvrage de poésie dans lequel il doit se trouver de grands vers, on doit avoir soin de prendre une justification un peu grande , et qui admette facilement les longs vers qui se rencontrent plus ou moins. fréquemment dans le cours de ces ouvrages. On peut même prendre cette précau^ tion sans pour cela allonger la page. En effet, la plupart des lignes restant toujours incomplètes , on n'a pas à craindre le désagrément d'une page qui serait carrée et lourde dans sa forme. On ne recourt toutefois à cet
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expëdilsni que poar obvier à rinconyéoient de soitir de la justification , et de faire murJre la ligne sur la garniture , c0 qui pourrait arriver à chaque page. On doit doDe, avant de commencer un oàtràge de ie«
genre, lorsque le caractère est déterminé , composer une des lignes les plus longues qui s'y rencontrent ^ et fixer la jiuUfieàiion d'après cette dontiée.
Outuèle cas mentionné ci-dessua , où Fou ÏBst ifercé de sortir de la justification naturelle d'un ouvrage , il s'en pi«ésente quelquelois d'autres où soit le goût , soit la nécessité , odiligent à employer oetit^ Wi^N^tee extrême. Par exemple y pour ce qui regardele f«àir <ti matière typographique y ou a souvent à Ê^re entrer dana un titre «ne' ligne qui doit ressortir j^aartti^ les antres; dans ce cas on peut agrimdlr des deux ediés*^ piais le moins possible , la justification reçue. Les diverses circonstances où cela se lait p^r nécessité s^^nt c^es où il fant renfermer daiis une iseule lig^ vft^ opération de mathématiques, placer* dans le^mitien d un tevte ou dans le corps d'un ouvrage des tableaux qiti demandât plus d'extension^ etc. On«bifc<«|^ avec le plus de réserve possible de oette fiemeè^qiH entraîne ie inconvénii^iit tle luire iiuulifler les
H^r/AÎtjyire», et de preuve sur les marges ordinwçs du pupier; on doit se ^pM^^i^jouTs qne i^i^^ bilité de la jmtifieaèiol e^ un principe Qon9iaiii> typographie, et que de» cas e|j:eptionnel& ^ Iq^ de le détruire; ne font qtte^le ^t^jvvuT*
Les justificatums son%généralcma«t ditermiaées
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par des interlignes , qui , étant fondues si|iTaxit une mesure donnée qui eeit d'unité conuBune » «mt onfinairement d*ime seule pièce pour les formats jusqu'à rii(i-quarto , et quelquefois de deux pour les foroiats supéneurs.
Ôn appelle justifier une ligne , la mettfe de Ion* {2:iieur avec les autres; cela se fait au moyen du composteur, qui sert de mesure pour toutes les ligues d'une justj^aiùm»
On justifie nne ligne de prose en jetant des espaces ou • eu diminuant celles qui y sont , de manière à tomber juste à un mot » ou à une bonne division de mot y et en ayant soin que çette répartition des espaces soit toujours réj^nilière. La même difficulté n'existe pas pour les ligues de poésie; ii suffit de mettre primiliTement des .espaces égales; ensuite, comme la ligne est rarement pleine , à quelque point de la j usli/icalion qu'elle se termine , on remplit r*excédant arec des e^aces ou des eadrats, suivant le liesoin.
On justifie une ligue perdue en plaçant au milieu de la justyUaLim les mots qu elle contient , et en renqplissant fie 4»drat8 les blancs latéraux •
Justifier le composteur /c'est le monter ji une yW- JkaïKm rcçoie » quelle qu'elle soit.
La li^ne e^t un assemlilage de mots placés sui-
'Tant - une directiéii horizontale , ' et compris dans im espace donné. Cette longueur fixe ^t- la justification. Les lignes concourent à la iorniauon ilc la page^» Leur nombre est dëteFiumë, l^par la , force du caractèi^e employé dans le texte; 2' par oeUe de l'interligne; d** par la justification, avec laquelle la long:ueur de la page doit toujours être en harmonie,
, et dans ;une proportion indiipiée . par l'usage et par le goûtv^ . , • , '
C'est une règle générale que dans la prose les lig:nes sont toutes de même longueur ^ ce que Ton
, obtient en mettant plus ou moins d'espace; entre les mots y et en les divisant au besoin. On fera connaître ailleurs le petit nombre de cas où la nécessité autorise à contrevenir à cette loi typographique* Dans la poésie , où le nombre des lettres éprouve de grandes "variations , méine dans les vers de même mesure, on est convenu de mettre, dans chaque ligne les mêmes espaces entre. les mots, et. de terminer '^la ligne dans quelque partie de la justification' que le vers vînt à finir. Mais pour que la longneur des Ugms soit ég^le matériellement, on complète avec des -«adirais celles qui ne remplissent pas la justifi* cation.
On apj^jQlie ligne de Ule celle qui. se place au haut de la pa§i, et qui comprend le folio et le titre courant , quand ^ouvrage em porte. Par analogie, on
nomme ligne de pied la Ugïie du bas de la page, .çu .se place la signature , lorsque la page en prend
une y e( quijt daaa le cas oomrairey éal eniièremcuit composée de cadrats.
La ligrii: pleine est celle dont la luutière occupe toute la justification,.
. La ligne fjk blanc est «ne. ligne de jcadsata que l'on place dans les cas où l'alinéa est insuffisant , - afin que la pause soit plus marquée. Jians les ouvrages en prosiÇy on l'emploie. lorsqu'on passe d'une question fondamentale à utae autre, d'une analyse à un résumé , et pour nian|iier les divisions oratoires , etc. £n poésie, onvla place entre les strophes , les stances •ou les couplets. Dans les pièces en vers libres, on s*en sert pour indiquer les alinéas ; quelqu^^iois même parmi les vers de mèiue mesure..
: On appelle /MysdW celle dionl la. teneur, ne rempUssant pas la justification^ se place à égale dis*tance de ses extrémités. On en voit.de fréqu^ts* exiemples dans des ouvragées de tous genres , notammen^ dans les titres , où tontes les lignes qui ne sont pas pleines se placent aiiis>i , et prëseîitcui li l'œil eet aspeç( de régularité/ et d'barmpnie , qui , dans la typographie comme dans les arta .eh généfal , est une des qualités constitutives du beau. On s'en sert encore dans les pièces de théâtre et généralement dans tous les ouvçii^es dialogues, et.danS''mîlle autres cas. On dit mettrd un ou plusieurs mo«i perdue.
La ligtie pomUe s'emploie ordinairement dans les citations défectueiises ppnr indiquer Tendroit o^ se
ia>u¥e la lacune; et elle remplace dans ce cas les panages omis*
On appelle ligne à polenr une ligne qui j termmtoit un alinéa , se compose seulement d'une ou de deux lyUabcf chmées an dépens des Uffus qui préoèdent. Ce nom Ivi'rie&t^ ce que , les compositenra étant payés suivant le nombre de lignes qu'ils fournissent f il arrÎTe à certains d'entre eux d'espacer d'ttne manière *outrée les dernières Ugtùs des alinéas pour en gagner une qui leur coûte moins de peine en ce qu'elle est presque entièrement composée de cadrais. Ce proeëdé est réprëkensible sous im double rapport ; d'abord parce qtt*il cause dans Tespacemeiit une irrégularilé qui est ooiUraire aux principes de l'art $ et ensuite parce ^'il* déoote de la part de Toiiirrier un relâchement de* consoieBoe qui kû fait 'préférer ses iatéréu à ses devoirs.
' La page est un assemblage de lignes déterminées y qvant è leur longvenr et à leur nombre, par le format die. la feuille dont elles font {Murtie^ Nous disons què les
dimensions de la page dépendent du lorinat, parce qu'en ellét le ^foiinat est la première condition que Ton arrête en-commençant rimps^ssiei&4lun ouvrage; mais , malgré cette influence , qui est réelle et'^joostante , la grandeur de la page est soumise à beaucoup de oircOAstapèes ^M^KaMites qui y àj^rteat autant
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de m odi ficatioi». Les causes de toates ces Tsriations.
tiennent généralement , !<> à la diversité dt s goûts eu matière typographique , 2^ à la nécessité de faire tenir dans la page une quantité )>lus ou moins grande de copie, ^ enfin au format du papier employé pour
rouvrage.
La justifioation sert de base aux autres dispositions qa'on doit fituivre : une fois adoptée , elle lait connaître , par analogie , la proportion applicable à la longueur. Le rapport qui existe entre ces deux dimensions n'est pas invariable; mais les données de l'usage et du goût général permettent d'établir en principe que la longueur de la page est à sa largeur ou à la jusiificatiou comme douze est à sept. Cette règle toutefois ne peut pas toujours être strictement observée , attendu que les justifications exntantes, et la nécessité d'interligner également toutes les lignes, y mettent souvent obstacle; mais il est bon de s'en rapprocher autant que ces diverses conditions le per^ mettent. La page in-qu;irto et la pagé in-seize font seules exception ^ parce que la teuille de papier ployée suivant ccss formats présente iine surface presque quarrée ; et comme la forme de la page en impression doit suivre, autant que possil^le, celle de l^Lpage en papier, dles acint nécessairement moins longues , et leurs dimensions sont presque égales sur les deux sens .
On appelle page longue celle dont la ligne de pied Mt remplacée par une ligne 4e matièrf , et qui porte
par coùséqiieat une ligne de plus que* les autres. Il résulte de Taddition de cette ligne supplémentaire
une disparate qui est un vice choquant en tv'pographic; aussi ne doit-on user de cette ressource qu'avee la plus grande réserve ^ * èt seulement à défaut de fout autre moyen. Plusieurs imprimeurs ontyoulu la bannir cntièremeaL du sysLeme actuel de composition ; ils ont tenté d'y substituer une diminution dans l'interlignage qui permît de faire ëntrer dans la longueur ui diiiuire de la pas^e une Hi^ne de plus que de coutume. On ne peut pas toujours employer cet ex})i dient;eary qjlrique léger que soit le changèmentf^péré ^dans rinterligna<,^c , il ne peut jamais être mcHsdre d un demi-point ou d un p tjiitjr; or celte diiicr< ik e, ajoutée à- elle-ménie autant de fois^qu'il y n de iigi^ à la pag€, produit rarement une longueur eiactemeiit pareille à la mesure ordinaire : et , dès qu'on ne peut pas arriver auu résultat laifait^ autant vaut conserver l'interligne telle, qu'elle doit étre-et mettre .une li§|fe de plus. Cette méthode a de plus un grandi inccmi^' nient; c'est que , si elle n'a pas lieu pour le l ecio et le . Terso .du même feuillet , les lignes ne tombent pke en' registre y ce qui est un défaut capital eà niacièp^
de l iia^r. ■ ' I
On luit encore usage de la page longue pour éviter, ' soit de €ommence|^,une/Mi^ par une fin d'ateéa ^ soit de faire une page d^rois ou quatre lignes , cobhRPp la fin d'une division d'ouvrage; dans ces deux cas , on allonge autant.de pages qu'il y a de lignes à perdre :
on s'en sert encore dans beaucoup d'autres circonstances j où la nécessité oblige à prendre cette mesure. Quand on remploie pour une pa^ on doit avoir soin de le faire aussi pour la reliration, parce que ce défaut serait trop apparent si les deu3( pages qui tombent Tune sur l'autre n'avaient pas le même nombre de lignes; tandis qu'en prenant une telle précaution, on rend cette irrégularité moins sensible.
On appelle page courte , dans une signification opposée, celle dont, par des motifs souvent semblables, on est obligé de retrancher une li^ne. Cette imperfection est à éviter aussi bien que celle de' la page longue; les recommandations que nous avons données relativement à celle-ci sont également applicables à l'autre ; et il n'y a de même que la nécessité qui puisse en rendre 1 usagé lolérable.
La page blanche est celle qui ne reçoit Timpression ni nitcgralement m partiellement , comme il s'en irouve à.la fin des voliunes quand leur dernière feuille n'ièst pas complète ^ et qt|elquefois même dans le courant des ouvrages. Les pages blanches sonrréellement utiles dans certains cas ; mais , tant par devoir de conscience que par respect pour les règles du goût, on doit se garder d'en prodiguer i'usagè. Il existe, par exemple , un principe t^'pugraphu^\u" Ll après lequel le verso du frontispice d un volume doit tou jours être uné page blanche» En effet l'on conçoit que, les lignes d'un titre étant toutes différentes par le caractère et autrement interlignées que le corps du volume , le
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moindre contre - foulage au verso déparerait un des pljis beaux ornements d'un livre. Dans les ouvrages imjprimës avçc recherche , on en fait un usage un peu pins frÀ{uent que dans- les impressions ordinaires ; luais, en thèse générale, on doit s'abstenir de suivre cet. exemple sans nécessité.
C'est principalement aux compositeurs que ces recommandations s'adressent , et notamment à certains d'entre eux qui ne sont c|ue trop portés à user , souvent aux dépens de Texécution de leur travail , du privilège qui leur est dévolu de se faire payor les pages blanches comme des pages de mutière.
Ces pages, bien que par leur nature elles ne soient • pas destinées à recevoir Timpression , doiyent cepen-
dant Lti c ] t'présentécs par une somme de cadrais, d'interlignes ou de Uagots , équivalant par ses dimensions h^à^page ordinaire* Ce travail deviendrait inutile dans lé cas où un e6té de châssis ne serait composé que de//a^^^ blanches. Ainsi , dans ce*cas , on ne ferait pas quatre pages blanches ini-oct^vo oudeuxin-quarto, et conséquemment dans aucun cas on ne met de page blanche in-iuUu ; on laisse vide ce c6té de châssis.
Faire commencer en page un chapitre » un livre , un chant , ou toute autre division dW ouvrage /c'est la reporter- en tète de la page suivante , soit paire ^ soit iippaire, suivant que cela se rencontre. Faire commencer en belle page, c'est reporter en téte du recto suivant. Lorsqu'on recourt à cette dernière méthode , il est convenable dè faire précéder d'un
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faux titre la partie ainsi disposée, pour mptiyer le ▼«rso blanc qui peut se trouver en regard,
FEUILLET
Le JewlUt est cette partie de la feuille , plus ou moins grande suivant le format , qui «e compose de
deux pages, rech) et verso. Ainsi dans 1 m-iuiio li est d'une demi^feuiUe ^ d'un quart dans l'in-quarto > d'un huitième dans l'in-octavo » etc. C'est au nombre de
feuillets contenus dans une feuille que chaque format doit son nom. (Jn JeuUlel isolé s'appelle (»t^/!?^.
CARTON
Le carton comprend deux feuillets ou quatre pages. Cette dénomination a'pippUque à tons les formats ^ excepté à Fin-quarto et à Fin-folio , parce^ que dans le premier quatre' pages iout une demi- feuille, et qu'elles en font une entière du second. „
FOriME.
On appelle /orne la moitié de la fouiHe imposée , e'est-à-dire de celle dont les pages sont disposées pour Finipression. La yô/w comprend non - seulement la moitié du nombre de pages contenu dans la fouille , mais en ontre tontes les garnitures nécessaires à Fîmpositiou, telles que les bois-de-fond , têtières , réglettes.
biseaux , coins et châssis. La forme in-octavo se composé donc de huit pages, celle in-douze de douze , et de même suivant les formats.
On donne aussi ce nom à une demi -feuille isolée, parce que les pages qui font partie de celte demifeuille s'imposent dans le même châssis.
Les deux formes qui composent la feuille se nomment, Tune côté de première , et l'autre côté de secoiuie ou de deux et trois : celle-ci parce qu'elle renferme la seconde et la troisième page de la feuille; celle-là parce qu'elle contient la première. En effet les règles de l'imposition ne permettent dcins aucun format que ces pages fassent partie de la môme forme,
FEUILLE
. On appelle feuille le nombre de pages nécessaire pour remplir le papier imprimé , quel que soit le format de l'ouvrage. Par exemple la feuille in-octavo se compose de seize pages , parce que dans ce format le papier se ploie en huit parties*ou feuillets, dont chacun porte une page imprimée à son recto et une à soa verso ; la môme règle s'applique aux feuilles de tous les formats; ainsi la feuille in-douze contient vingt-quatre pages; la feuille in-dix-huit en a trente-six, etc. La feuille s'impose dans deux formes , dont chacune est destinée à imprimer un côté de la feuille de papier.
La feuille sert de mesure commune pour la composition dans tous les formats possibles ; c'est la base sur
lacpélle sont établis tous les prix 'de main-d'mTre, tant pour la composition que pour le tirage. Les feuiUes, lorsqu'il s'en trouve plusieurs de réunies , tirent }eurs noms de leurs signatures.
FOLIO
Le foiio est le signe de la pagination. Il s'eii|irînie , soit en chiffres arabes , soit en chiffres romains. La première manière est. la plus gcnéraiement usitée; et c'est elle qui sert à la pagination du corps des Toltunes : la secôndë n'est en «sage que pour folioter les parties d'ouvrages qui s'impriment séparément ou après coup^ telles qu'une préface ^ une introduction ^ un avertisse-^ ment , un avant>propos ^ et en général les parties liminaires d'un ouvrage. Alors,. comme on recommence la série des JoUos qui a commencé avec le texte de Touvrage ^ on est forcé ^ pour éYifeer une népétltion choquante et désagréable à l'oeil , et de plus susceptible d'occaâioner de la confusion , de diUér^cier les JoUos à» chacune des deux séries. Dans ce cas ^n Tezpnme , soit avec des lettres du ba»«dei«asse^ ftoift
avec des petites capilalee.
Les JoUos se placent toujours en téte des pages -9 mais cette disposition se &it de deux manièrea différentes / savoir, au milieu, de la ligne de téte, ou à son extrémité extérieure. On se sert de la première , 4orsque l'ouvrage ne prend pas> de titres courants ; élors on enferme le fiÀio entre deux parenthètes-y qui
sont Bciparées des chiffres par un demi<-cadratin« Le sècond 'Cas est applicable à tous les ouvrages portant
des titres courants ( et leur nombre est beaucoup plus considérat>le que celui des premiers) ; on y rejette le /oliô au bout de la ligne ^ du^côté de la marge extérieure , sans aucun entoura^ et bien détaché du titre. Toutes les fois que le folio s indique de cette manière, it Ae*plaoe à%au^e aux pages paires et à droite aux pages impaires. ' •
Vax géjiéral , quelle que soit respèce de chiiïi es par laquelle son ordre numérique soit représenté , on (iisliploie le {dus ordmairemènt le caractère' 411 -etrpa de Fouyrage. ' ^
SIGNATtIRB.
La sipmture est une niarc[iie particulière à chaque ièuille d un Tolume, et qui sert tant pour les assembler et les classer dam .leur ordre, que pour les ployer con- ' formëment à l'imposition adoptée pour leur fermât.
Ce signe est représenté , soit par une lettre, soit par un nombre, mais toutefois suivant une marcbe uniforme ,-61 un^ série , alphabëuque oii^nurnébique, ■correspondant à celle des folios.
Les signatures se mellent au bas de certaines pages de la feuille; elles sont insérées dans la ligne de pied, ▼ei% son extrémité droite. L'usage est , si Ton se sert de lettres , d'employer les grandes capitales du ca- -raetère du texte de l'ouvrage ou , s'il en admet plu-
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âenrs , de cejiii qui y domikie ; et, si^roh se «ert de
nombres, de W représenter par des chiffres arabes du même corps. Cepeadaut , comkne il n'est aucime- BMBt nMssaire ^e ce signe ressorte bea^ooap à la vue , et que sa position isolëe le rend- suffisamAient " visible,;, il est permis de le mettre dans un cai|ictère ce qai^ loin d'être un défiMH, est même VBÙB'^éÊùêê de -eonvenance en typographie»
L'emploi des siî^natures est dcLci niiné par le forntt^f tont^ois il^t de rè^ que c'est toujours tnix ytgfBÉM jn^aiires ^ où recto , qu'elles sont placéeif^ 'et jamais aux pa^es paires , ou verso. On verra que leur nombre est égalemeut dépendant du format de la feoiHeyeèiidition d'après laquelle elle en prend tantôt eue seule, tantôt plusieurs; mais dans tous les eaa, quelle qu'en soit la quantité voulue, la prenuèrc page dlfiio fouille porte toujours une signature* Quant aux tiÉNik^^ionqu'il y en a , leur disposition est relatifve an format.
Lorsqu'un ouvrage së compose de plusieurs volumes » la série àe^sigtiatûres recommençant toujours pour chacun d'eux an noml^re 1 ou à là lettre A, afin d éviter la coniusion que puui rait occasioner la répétilâon plus ou moinji firequente des feuilles por-. tant mêmes signatures f, ôn indique à la première paoje (.le chaVjuc fouille la tomaison du volume auquel elle appartient. Cette- seconde indication se place au -commencement ^e la tigne de pied, c'est-à-dire à Topposite de la signature ordinaire; on la met itidifr-
tinctement en romain ou en italique , avec ou sans le mot lùm€ ; seulement, dans ce dernier cas , il est à propos de mettre le numéro du tome en chiffres romains, pour que celte signature, qui est celle du volume entiier et qui se répète à chacune de ses feuilles, ne se confonde pas avec leur signature particulière.
Si. l'on imprime une collection de plusieurs ouvrages , dont chacun forme au moins un volume , il est bon que la signature porte le titre de chacun d'eux en particulier, et sa tomaison à la suite, quand • il doit comprendre plusieurs volumes. Ces précautions , qu'il est facile à l'imprimeur d'apporter à la composition des ouvrages , sont souvent d'une irès- •^rande utilité pour l'assemblage des volumes ^ et servent à établir l'ordre dans les magasins où se déposent les impressions.
La signature d'une feuille a cela de particulier qu'elle lui donne son nom ; et , pour spécifier telle ou telle feuille d'un volume , on n'emploie jamais d'autre désignation. Elle- ést aussi l'indice le plus certain pour faire reconnaître son format,
\^OTS(\\x nue signature est répétée dans une feuille, ce qui arrive pour une partie des formats , on la . fait suivre d'abord d'un point , puis de deux , etc. , ou d'un chiffre supérieur indiquant son degré de répétition.
Les formats dont les feuilles sont divisées en cahiers renouvellent leurs signatures imiiiàt par cahiers, tantôt par feuilles.
Vbici quel est , swyant Ie9 différents formau , le
nombre et le placement des sifrnntures de la leuille.
Avant de commencer cette ënumération ^ il est bon de rappeler, comme un principe g^n^ral et invariable pour tous les formats , que la première page de la ieuiUe porte toujours une signature» Nous nous bornerons donc à indiquer les cas et les pages où elle est répétée.
L'in-folio ii en a qii une.
L'in-quarto n'en a également qu'une. Quelquefois en ia répète à la page 3 ; mais ce redoublement est
entièrement inutile à la ployure; on ne le conserve que pour l'imposition y comme pomi de rcpei*e.
Cdle de l'inKictaVo est égrènent simple.
La ttignatum de ris-douze est tantôt simple et tantôt
double , suivant son imposition. Lorsqu'on impose le petit cahier en-dehors du grand, l'un et l'autre
premiént quelquefois une signaiuré difiGérente; ces
deux dispositions sont tout-à-fait arbitraires. Lorsque k cahier s'impose en encart , la sigruUare e&t simple ; dms ce cas on la répète à la page 9 » qui est la pre- ' mièrc de Tencart.
La signature de l'in-seize est Ja même que celle de l'in-octavo^ lorsqu'il s'impose par demi* feuille. ^ qm se &it ordinairement. Dans le cas où elle s'impose
par feuille , eu un seul cahier, ou uieL une sis^natuTe à ia pa^e 1 du cahier intercalaire qui forme la p^e 9 de la feuille- entière. S'ii a'impose par feuillè , et en deux cahiers sépares , on met une ^^Tuz/ttre différente à
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chacun d'eux , et on.la place comme à la degii4ei)illc.
L'in* dix -huit se compose de trob cahiers ^ de 12 pages chaèiiin , qui écjuiyjdent à la deini^eniU^ indouze, et qui oui chacun une signature particulière. £lle se répète à Tencart de chaque cahier.
L'usage veut que les feuilles qui à la ployuite se divisent en plusieurs cahiers portent un nombre de signatures égal à celui des cahiers ; mais il en résulte que y lorsque le volume est broché et que son format ne se fiiit pas reconnaître sur-le-champ , on éprouye ^ pour distine^er chac une des leuilles , des difficultés auxquelles il eut été fat ile d'obvier. A cet ^fet jkmis voudrions qu'ime feuille^ qud que fàt sqki ilbrant^ n'eût qu'une seule signal ure, mais^nodifiée eii istoliiit de manières différâtes qu'elle comporterait de cahiers , par des signes qui indiqueraient leur ordrct. L/in^dût* huit , par exemple ( puisqu'il est question mftintënant de ce format), porterait à son premier cahier la signature 1 ou, A suivi d'un 1 supérieur, au second cahier la même suivie d'un 2 supérieuri et. d'wir^aa troisième cahier; Cette mesure une fois adoptée' peifr i«»uh les formats établirait cette un liormité de système à laquelle jon doit toujours tendre dans- un genset de travail quelconque^ puisqu'en simplifiant W-fUMeédé elle diminue le nombre des difficultés et des erreurs. Elle ferait aussi disparaître cette confusion qui naît de Timpossibilité de donner à chaque. feuille unetia^À- •tion particulière , et* l'embarras qui «en résulte i fréquemment tant pour i miprnucur que pour iç libraire.
COMPOSITION. • m
Si donc la force de 1 habitude ne devfïit pas prévaloir, • il serait à souhaiter que cette méthode pût^ géué- ' mliser.
AalT€!fois on avait l'habitude de mettre une signa>' tttre à chaque carton de la feuille , quel qu'en fût le format. Outre rinntilité complète de cet arrangement, popr l'emploi auquel 0 est destine , la- multiplicité|d« signes semblables , et modifiés seulement par d'autres signes que l'œil ne pouvait saisir rapidement , .de'vait occâsioner une confiision presque ineTÎtable parmi les eartons dé la feuille, et de- nombreuses interruptions dans la série tles folios. C'est donc une heureuse innovation que la réduction des signatures au strict nécessaire.
Comme les formats inférieurs à ceux ci-dessus men* tionuës. n'en sont que des subdivisions , il serait inutile d'insister pl^s longuement sur leurs signatures, puisqu'elles présentent une* identité parfoite wrec celles des formats dont ils sont les multiples.
. Nous terminerons nos observations sur les, éigmi" iures en remarquant que » toutes les fois que dans un ouvrage on a à recomposer soit une feuille , soit une ilemi-feuiile , soit un carton, soit enfin une partie quelconque de la feuille, pour éviter toute espèce de confiision- eu d'embarras dans' le discerbemAnt du tirage qui doit servir, il lauL avoir soin d'ajouter à la sismature de cette partie recomposée^ u^ astérisque, qui fait reeonnaitre de suite ce que l'on pourrait chercher long-temps et en vain. - *
* De même , lorsqu'on veut joindre à un vohime une partie séparée ou imprimée après coup , ce qui oblige à recommencer la série des sipialures et celle des ' folios , il faut avoir soin de différencier les uns et les autres de ceux employés dans le corps d^ Touvrage. i Par exemple, si l'on a employé primitivement pour les signatures la série des nombres, il faut recourir en second lieu à celles des lettires. L'usage est maintenant de se servir en pareil cas de lettres de bas-de* casse italiques.
Comme nous n'avons pu consigner ici toutes les observations relatives aux signatures soit intégrales , soit partielles , des différents formats , on pourra toujours recourir , en cas d'omission de notre part , au tableau des impositions, où l'on trouvera l'application universelle d'un système de signalures que nous avons régularisé. . • • • * .
Pour s'assurer de la correspondance exacte de la signature et du premier folio d'une feuille , il suffit de multiplier le nombre de pages contenu dans la feuille, suivant son format , par le nombre qui lui sert de signature; on doit trouver pour produit le dernier folio de la feuille. St la feuille porte deux ou itois signalures il faut prendre la moitié ou le tiers du produit.
Le tableau ci-après présente la jsérie des signatures pour chaque format, avec les folios qui y correspon- • dent jusqu'aii plus grand nombre de feuilles probable pour un volume. Nous avons adopté pour l'in-douze la signature simple. »
' COMPOjSlTlON. ' Idl*
Une pareille table , «Jont l'usage est aussi irëqaent * dans rimprimerie que celui de Barème 4an# le cpm* merce et la finance , deTrait ^tre placardëtf dana lea
ateliers et figurer dans le rang de cliacjue compositeur. Ce serait ,uh moyen sùr d'éviter les erreurs de calcula qui ae commettent aou^nt dana lea ouyra^ea •Dfets à des interruptions , et que les correcteur» ometUmt de relever.* , t •
FO LI OS
In-Otfiavo,
In-DouiP.
InDii-Duii.!
io33 ip57
5o5 Si 7
RÉCLAMB.
On appelait autrefois réclame i-' wnonce , faite au bas de la dernière page de chaque feuille , du mot qui devait suivre , et qui par consë<juent commençait la feuille suivante. Elle se plarait à la fin de la ligne de pied ^ et ayait pour objet dç prévenir les erreurs 4pLi arrivent fréquemment à l'assemblage des volumes. Comme cet usage n'était pas rigoureuseuient iiéccsâaire , que l'emploi des signatures eitactement observé en anéantissait l'utilité; outre cela, -comme cette ligne défectueuse , qui se reproduisait au moins .une fois par feuille , ôtait de la grâce à la page en détruisant sa Mgvlarité , on a entièrement renoncé à s'en $erv:hr dans Ift typographie moderne.
On donne maintenant ce nom à rindication faite, soit par le correcteur, soit par le compositeur, sur la copie d'un ouvrage , de l'endroit où finit une feuille lorsqu'elle est mise en pages. On appelle SLUSsi/euillet
réclame un feiiilU t de copie qui appartient à deux feuilles, c'est-à-dire qui en terpiine une et qui en
commence une autre.
ALINEA. •
* Ouoique ce mot s'explique de lui-même , et semble n'avoir pas besoin de définition , il est nécessaire toutefois de faire connaître les variations qu'il ileiit
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recevoir, tant dans a# valeur même , qne dans sa disposition typographique.
L'alinéa sert à marquer dans le discours une pause plus prononcée , plus définitive que le point , qui est dans U ponctuation le signe de la plus grande Talear. Ainsi', lorsque Yod passe i'vat &h ou d'un raisonne-, ment a un autre , ou d'une partie de sujet à une autre partie , il ne suffit pas d'indiquer que la phrase est terminée'; il faut eaQLCore séparer noih«eulément par nu
point d arrêt plus marqué , mais même par un certain intervalle, les diiiérentes périodes du discoursi tel est Ip but àe l'alinéa. ' « • -
Dansla prose , il sert biën , comme ^n nom leM oitendre, à reporter a une autre, ligne la suite du fujet que l'cm traite; mais^il serait peut-ètve iconye» nable qu'il eût, pour la poésie, unè dmiomintitioa différente , puisque chaque vers cumiuence de fait ime nouvelle ligne. Quai qu'il en soit de son impropriété dans €6 dernier cas, admettons-le ou plutôt « maintenons-le ici comme terme de' convention, toat en regrettant le mot couplet (déjà reçu, en ce sens, dans le lan^;age littéraire ) , ou quelque mot analogue qui nos» semblerait plus exact et. jplnë conforme à ce ■ genre de texte.
Dans les ouvrages en prose et, dans les pièces de Tm de même mesure , la pr^ière ligne des alinéas . est' renfoncée d'un cadràtin. Quelquefois , lorsque cette ligne ^t trop serrée , on se permet de prendre ' ^Melqpies pointa sur le oadri^tin pour jeièr «ipeu pfiu
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d'espace entre les mots. U est , «n effet moins. ridicule de Toir- ce bianc un peu duuinué que des mots trop rapprQçhés{ les uns des adirés; cependant^c'est eBeoe^ nne^lice&ce 4omi il &ttt s'abstenir le plut possible. '
Dans les pièces en Ters libres , où les renibncemente indiquent les dififéi^Cnces de mesures , dn.-marque let alinéas par une ligne de blanc. Dan9 la poMe dinriaée par strophes , ou par stances , on les sépare par un. nombre .plus ou moins grand d^'interlignea déterminé par la longueur de la page , mais approchant autant que possible de la valeur d'une ligne.
Quelqueiois dan» la prose ii^éme on sépare certains alinéas par une ligna de blaaç > lorsque l'ordre du diseurs exige une transition plus marquée.
On lie commence pas une page par la dciaière lign(^ d'un alinéa, à moins qu'dUe ne, soit pleine. • -
TiTaB.
Il y . a dam . la typographie phuâqpira espèces de litres. Les trek principales sont le tiif<e proprement
dit ou frontispice , le JayLx-tilrc, et le titre courant.
Le ùire ou ffw^ispiee d'un ouvrage* est une page qui ee place au commencement d'un Tolume , f>our
iaire connaître vi la dénomination de l'ouvrage, et la matière qu'il traite , et le nom de son auteur. Cette page est naturcBement la plus remarquable de tout*le Toinme^ parce que c'est^r «Ile que ae porte d'sàîoni
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Tatteiitton et qu'elle insiste le plus, tarvi pOur, le fond que pour la forme. Comité ç'«st le lilre d'un ôuTraçiB ' qui , sous ,fk>uble rappM ^ jeu, do^^. au lecteur la première idée « et que cëUe MisatiQii.. primitive , soit qu'elle flatte , soit qu'elle uliubque l'esprit ou les, yeux, y laisse souvent une impression plus Ou moituf 'durable i^auteur et le ^gpographe 'doiiwt réunir leurs effort» pour opérer uiîe prévaition ,vorab)e. L'un , par la simplLbité et la Lriévevé .quil mettra dans, la rédàçtion di^ titre, dcut doium uiie idéarcoiuplète autant que possible du oonttnu^del'jOBp vra^e , en s'attachaiit toutefois h stimuler ia curiosité du.iecleur; l'autre, p^r l'heureuse c(fflabin%LSoii des Ici^tM et l'haiMle .disposition des liguM.» doi^ aftniR# Tceil du cminaisseur un aspect régulier T^ans aKHiAf tonie y et agréablement varié. Sans éleva^^AfOS^rétenticmé, jusqu'à Tou&oir donner. aux jicriTain«fM^ préceptes de style, nous nous permettrons, à d^e de conseil ou siiiipleincnt d'observation , de leur recommander , seulement pour les tUres (^o leurs productions^ la précision ipt k darté»;SottT>éntlaf£Q|i^ de cette page, qui au fond est d'un intérêt t^èftse( oiidairq , acquiert une importance .majeure par l'influence qu'elle eiierce sur cett^ masse d^ l^ct^rs frivoles qui n'a^ètent des livres que pour>aa^if|£|î^ leurs yeux , ou qui cèdent à la séduction du titre, s- Ce couseii ne saurait s;appiiqueç4.sa«^,49«J?ftrtWI? productions du géi|ie , consacrées par, ^MÀifMi^^ un mérite incontestable j. et dont le 9¥ic<^ ^ îMcjlfff-
dant de ces faibles considératioms ; mais' il s'i^lresae surtout anx ' antéurs qui , dëlmta|tt dans la cacrière
littéraire y et prives des avantages d'une grande rcputaaipiis liyrent à un pubHc léger et généralement mal |i|éfMqifil>'fiiéleiexistence de leur premier4ié« Pour Jiou»V ''?^'l'expérience a instruits à juger ces difTc-' ^«iits filets , qui sommes continuellement à portée de ftÊÊÊé ÉÊk ireinie èt d'envisager d'ùn œil indifférent et JM^ a ti a i^es wvrages de tons* genres auxquels notis procurons les honnenib de, la publicité, nous nous permetlifonS de leur interdire cet «amas de mots am- Mcttk y eet étok^ de titres e( de qualités ,* qui don* nentsonvent au livre un Vernis défavorable; et nous les engagerons à se renfermer dans les bornes U'uuo ilfefle^ie. Jmcii enlendue^ quant à ée qid les concerne pc i'rtitewB fcaent , comme à ne riein dire au-delà de ce qui est rigoureusement nécessaire pour faire conyitie^ iMi lecteur A- objel^ de leur ouvrage* •V)Q«ri|t:à la partie typographique dn làtv, quoiqu'on ne puisse guère lui appliquer une théorie invariable à cause de la grande diversité et des difficuli«s 'im|iiclise»,qui s'y rencontrent y nous nous dforce- 'i!QM(9iéa&m<»n8 dé réunir et de présenter ici les différentes dispositions sanctionuéefi par l'usage et pax\ l^'g^t, afin d'en former, s'il est possible, un corps -j|}firi*6ipes pour cette partie/ Si cette méthode ne ' peut suppléer entièrement au tact qui man(|ue souvent >4ipi;ii9|it|yùers chargés de composer les /àres et aux oorveotevurs' qui négligent d'en rectifier les défauts ,
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nous çspérqpu que les ans et les autres y puiseront des préceptes généraux qui y s'ils Veoleiit bien s'en
pénétrer avec quclcjiu' attention , les- empéchéront du moins de s'écarier des premières notions du bon {|oèt. * Nms allons donc- établir et développer les principales règles qui concernent la .disposition des iiires. / ' •
Le premier soin d'un ouYifier qui a un iiin a osmpMer doit être de lire aùeiitiTenient la matière que ce làre doit contenir , et , après s'être pénétré du degré d importance* de chacune de ses'^aMieSi de distribuer -les mots , .et dei former les lignes de manièrc ii iaii e émaner de l'imporUinre apparente de •ces indications l'importance réeUe des idées qu'elle présentent , le leéteur devant naturellement propcu^ tionner son attention à Fimpression transmise à son esprit par l'organe visuel. La disposition que nous prescrivons ict est souvent'' contrariée pHr la nécettit^ de se conformer aux usages de la typographie, ou au moins de respecter des règles dont on ne s'est jainais écarté. Dans des cas semblables ( et ces cas 6» reproduiseiit fréquemment ; surtéut dans les pedti formàts où la gêne de l'ouvrier à cet égard est encore aggravé^ par le délaut d'espace ) , le grand talent du com^sitièur , ou dé celui qui le 'dirige dans ce traffaâ , es|; de concevoir et d'exécuter une dinu lbutioa
de lignes telle que les mots que renf<drme chacune d'elles ofïrent ttn sens complet autant que possible , et y tigurem su«mit l'imftqrtanee 'àe leur objet, en oqa*
serTant toutefois un aspect agréable et régulier : il conciliera aiosi l'utililé dn tùft aTecTîntérèt de l'art.
11 serait iinpctosible de prescrire une marche invariable pour la composition des titres» La diversité des matières» celle da DomhjK de li^es, ^ beaucoup d'antres circonstances de tout genre s'opposent à ce que rarement deux tàres soient faits d après les mêmes bases;- aussi serait-il lidicîile de prétendre indiquer* comme' règles les caractères et les dispositions à adopter pour chaque format. On ne peut donner à cet égard que des préceptes négatifs , c'està-dire signaler les défiiuts qu'il conyient d'éviter , toutes les fois qu'il n'en résultera pas , sous d'autres rapports , des effets tiop choquants.
On se gardera donc : V de commencer un ti^ par une ligne pleine ou par celle qui offrirait les plus gros caractères de la page ; dans le cas de nécessité absolue , il faut chercher à prévenir cet inconvénient en plaçant l'article seul en ligne perdue, si cela- est possible , ou par tout autre moyen auquel on pourra recourir ; 2" de composer du même caractère deux ou plusieurs lignes consécutives ,* à moins qu'elles ne forment un sommaire; car dans un tUft soigné, oi^ n'emph)ie jamais deux fois le même caractère , lorsqu'il y a moyen de s'en dispenser ; 3" de faire deux ou plusieurs lignes consécutives ou rapprochées de même longueur , si ce n'est «icore dans un sommaire ; or , il est toujours possible d'éviter cette faute
en groiaissaiit ou en «ffiublisiMmt les Ufpm sninnt le betoin ; 4* de donner à troii ligoee consëcatimy
ou plus, la furmo d'un ciil-dc-îampe , c\ st-;i-(lire d'un cône droit ou renverse. Cette disposition n'est * fupportaUe que pour là parUe inférieufe de la laquelle t>eBt se terminei^ en pointe. - La forme orale est celle qu'il convient de donner, autant (j[ue possible , au contour du tilre^
Pour qu'un iùrt «oit bien lait et qu'il flatte IVeil
du k'cLtîLir , ou pluloL de l'amalcur , il ne suiliL doue pas que la combinaison des différents caractères soit idle qu'elle doit être d'après les rè§^es de la typogrii» phie , et que les lignes , considérées isolément, offi^ tout^ les convenances relatives ; U faut encore que la réunicm de ces lignes présente, par une distnbutioa agréable et bien ccmçue , un ensemble hamioniettx, semblable à ces productions des beaux -ans (jui ciLciteut en nous une admiration spontanée , et ïont naître dans notre imagination le sentiment du beau. Or, pour arMTcr à ce degré de perfection où doivent tendre les eilorts d un typographe z^é , il y a deux conditions essentieUea à obserrer, ce sont la- proportion des*caractères, relalivement au format et à leur posiiion respective; puis la répartition bien combinée des interlignes et des e^aces.
11 serait superflu , ainsi que noqs venons de le dire , d'indiquer les caractères à employer pour les iàres dans les différents formats. La force des caractères est déterminée et par la largeur des pages et par le
eonusau des li^oei | leulenient on doit t^ujoon avoir aow^^ les approprier les umaoK autres de Je» e»>.
pacer convenablement, et de conserver entre les lignes im iptfinraiie raisonnable. Leur proportion réciproçi^'fKif^'U même afteiiCion; elle doit toujours è|re* ijf^e par le degré d'im|pDrtsaice.Mkti¥e dtii idées exprimées par chacune des lignes. L'usage et le goût Mippléeront à l£impossibilitë où Ton est de donner à «jSÉMfUid des ||èf(les positives et invariables^ à cause de la multiplicité et de la diversité des circonstances peuvent se présenter , et dont l'influence inëvi* HMk»» y apportant autant de «^langements et de aaJifii'ialîriufi , détruiraient cette tliéorie*
Les distances des lignes entre elles doivent aussi iStteftr|iroportionuées au nombre de i ignés du làre, miiêi taujouwt de fecon 'que les différentes parties deB>41 'se compose soient bien distinctes , et queleut* séparation soit indiquée par un blanc un peu plus fcHwJidws entendons par ees mots partUê du litre, liii' éKvcnrà membres de phrases susceptiMes d'étré présentés isolément comme servant de transition d'un objet à un autre. Tels sont le tUre proprement 4Àè^ML )ÊL dénomination de Touvrage; Ifs- idées aiS flilioîres' qui s'y rattachent , comme les sommaif^ on développements dont il est souvent accompagné ; 1« nom de l'auteur et ses qualités ; celui de Téditeur , annotateur ou traducteur; la eole du volume; le Ueu et la date de l'impression ; le nom de l'imprimeur ou du librairenéditeur \ le millésime , etc.
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Lorsqu'un titre est chargé , c'est-à-dire quand la matière en est abondante , il faut , pour le simplifier à l'œil autant que possible, ne mettre en lignes saillantes et détachées des autres que les mots qui doivent indispensablement ressortir , et réduire en sommaires les parties d'un intérêt secondaire , tels que les développements du titre placés ordinairement sous la rubrique d'un de ces mots : précédé, accompagné, suivi , etc. Cette méthode a le double avantage de conserver les espaces nécessaires , et de facihter la lecture en réunissant dans un seul caractère un certain nombre de lignes qui , étant distinctes l'une de l'autre et paraissant offrir chacune un intérêt particulier, fatigueraient et la vue et l'esprit. I)e même que l'auteur ne doit dire que ce qui est strictement nécessaire , et en outre l'exprimer avec toute la brièveté possible ; de son côté, le typographe doit centraliser les idées de même catégorie , les resserrer tlans le cadre le plus étroit possible , et , de concert avec l'auteur , s'attacher à ne présenter à l'œil que des sommités.
Dans le cas contraire , c'est-à-dire lorsque la rédaction en est naturellement simple et brève , alors il est permis de multiplier les lignes ; mais cette nudité apparente , lorsqu'elle est déguisée avec art , devient une simplicité noble, que l'homme de goût apprécie et recherche. Néanmoins , comme la disposition du titre exige quelquefois que l'on fasse une ou plusieurs lignes de plus pour ([ue la page présente une forme
agréable, il est permis de mettre en ligne perdiie floît Tarticle & , la, les, qui peut précéder le lùre , soit la particule conjonctive de ou la préposition par, qui lient deux parties de phrase , soit la conjonctron m, qui est le signe d'un double iitre. It est permis aussi, (]ans \v cas où le idre est coinj)t).sc' d'un Irèspetit nombre de lignes , et qu'il y a trop d'interyalle entre elles > de raccourcir la page, pour faire dispanitre les lianes* ridicules ou superflus qui résultement d^un excès de laconisme.
Les mots qui servent à distinguer les différentes périodes dtt titre, tels que précédé, accompagné, suivi, et uuLres également en usage , se meitent ordinairement en lignes perdues ; et comme ils ne servent qu'à indiquer la transition d'une partie à une autre , on peut se servir , pour les composer , de petites capitales très-fines.
La tomaison du volume se place après la série entière des diverses portions du titre , et précède îmmé- <liaieincnt le fleuron ou i'\\vt i^ixi sépare le haut de la page de sa partie inférieure.
.Getla partie inférieure contient ordinairement le nom de la ville où l'ouvrage »'iropnmey ou le fieu de la nuse en vente; au-dessous, ic nom de i'imprimcury Otti de préférence ^ celaâ du libraire chargé du débit. Lorsqu'il y a plnsîeurs noms à placer , chacun, doit être rangé séparément , et sur autant de ligties. On place à gauche le mot chez, auquel aboutit une accolade <pii embrasse la totalité des lignes dénomina-
tvre&i ou bien ou ne le met qu'à la première | et on le renqilaçe auK suîvwtes par im moins. QMqipeSim
même on retranche Ta préposition ou le si^e ëquiyalenti ce qui donne plus d'élégance. Si ie nombre de ces lignes était trop oonsidérable,; U^'VMidrait mieux ne mettre an bae de la page que ie^Moni^ l'imprimeur , et rejeter au \erso du faux-titre, c'està-dire en regard du tûre , le non^ de la 'ville et ceux dee libraires. $i ces derniers noms penvéiàt«l'piaMr au liire , ce qui est plus conTenable , on met #i du faux-litre le nom de Timprimeur. Dans tous les cas , il laut toujours mettre au ùirt mémtfle'Mai la TÎlie,, soit qu'il se rappcwte au lieu : de FimpitJMÎiin de-l'ouvrage ou bien à celui de sa publication. Le millésime > qui sert de date à l'impression, termine la page » et doit être séparé par un fileté yindiwnia» précédente. On le met, soit en chififres awaMs^^^Ml en chiffres romains. Cette seconde manière est préférable pour la grâce du titre; rautre^pttwila^âwi* lité de la lecture. Les ehtffires arabes, sômireÉlénégauft sous le rapport de la hauteur, jirivt nt de régularité , \^ base du frontispice , celle de toutes les parties-qui semble en. avoir le plus de besoin.^ i - i i i v ».! «ib nio» ?
Lorsqu'une ligne , dont rimfMnrtaaee dan» fSÉÉTji» exige qu'elle soit présentée d'une manière très-«aiU lante , contient trop de lettres pour cttlr«r^«nviiB|jM. tification /soit à cause de b longueur des^wM^^Mt die se compose , soit par leur trop grand nombre , il vaut mieux allonger un peu la justiâcatioi» ^ 4t «tout^*
fois celte licence suffit pour donner à la ligne une apparence conTenable.
On huÊB ordinairement dans un ttàm une aéparatiou entre sa partie supérieure, qui se compose da £àre proprement dit , de ses déyeloppements , de la tomaison da Tolnme , ete. , cl- sa partie inférieure. L usa^e est de remplir ce blanc par un fleuron ou par un filet. Ces ornements , quels qu'ib soient , se placent à égale distance des deux parties du ikrtk On jie doit toutefois employer de fleuron que lorse^e U place- est suffisante pour qu'il ne soit pas trop resserré CBtra les deux lignes qu'il sqmre , ce qui exige une distance d'au moins un cadrât de Parangon. 11 faut,
eu outre , que les alii Ibuis (pi il renferjnie soient autant «pie possible, appropriés à la nature de louf Trage qim le tUn anmmce. Lorsque le tiire est trop chargé , on doit s'en tenir à un filét anglais , ombré ou ofné. Quelquefois on y place le chiifre , c'est-àdîriQ^ Iffuiiiitia^ entrelacées , du libraire ou de Tim^ primeiiê. Autrefois ce dernier y plaçait sa devise jointe a 1 emblenie qu'elle accompagnait.
Le verso du tùre doit toujours être entièrement blanc. Gomme les lignes dn iiire sont toutes différentes
entre elles , ce qui rend impossible d'établir au tirage un registre comme pour les pages de matière , le ^eoittnB-foulage , portant parfois sur les interralles des lignes, donnerait au ikfe m aspect désagréable,
]Nous pensons avoir fait connaître ici sur la compoeitioii du Mre toutes les données typographiques
susceptibles d'étregénëralisées et érigées en préeqptes <jt avoir présenté une théorie assez compléter à cet
égard. Il est vrai que leur application, sounilse li une multitude de circonsts^;]ice8 modifica^es , xeacontoc^ beaucoup de difficultés; mais c'eûi^té mi timilMsal inutile que pénible de vouloir offrir ^les qu'on n'aurait pas trouvé Toccasion. d'imiter.r,Nou^ croyons^ d'ailleurs , eti avoir dit asses pbnv Mtia^, sur la bonne voie les personnes à rinstmiBt Mm i . éÊi k; quelles cet ouvrage est consacré ; et , si nous n'avons^ pu leur apprendre à bien faire, nos conseils .sefaùpi ront au moins à les détourner de làire mi^iPiinr acquérir la connaissance des règles de l'art et le talent de l'exécution^ 1 expëriejace et l'étude des boa» modèles leur seront d'un^plus grand seconi^' (fÊêJ^ système le mieux établi* Dans cet état , comltee dMir . tout autre , il est des ouvriers chez lesqueb le tact , et le soin suppléent à l'étude , et qui saisissent «iree rapidité ce que d'autres pins expérlmeiité^JHi«D# çoivent que lentement. ' H^ ^ ha
Le JauX'tUre est la première page d un livre; il précède le frontispice , et coiitient simplement lft4é^ nomination de l'ouvrage, avec la po^ du vohîmevqéf en est séparée par un petit filet. Il sert en quelque sorte d'annonce «B grand iUre^ et se place fumcpHH au milieu de la page, avec un peu moins dé Mw, en tête qu'en pied. Son utilité n'est réelle que pour les collections, parce que dans ce cas-là il serf de (Uft général, tandis que le frontisgpce pôÉte WiilenciV
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le titre du volume en tète duquel il est placé , avec une tomaison également partielle. On fait usage néanmoins du faux-titre pour tous les livres un peu volumineux , quoiqu'il soit purement de luxe en toute autre circonstance. On se dispense d'en mettre un aux brochures , toutes les fois "que son placement peut entraîner quelques dérangements , ou à moins qu'il ne reste deux pages pour compléter une feuille- On place ordinairement à son verso le nom de l'imprimeur ou celui du libraire , c'est-à-dire celui de ces deux noms qui ne doit pas être mis au bas du frontispice. On y place aussi quelquefois les errata, avis au relieur , ou autres remarques de ce genre sur lesquelles il est nécessaire de fixer d'abord les regards du lecteur. rr^^y
Les titres courants sont les lignes de tête dans lesquelles on fait entrer , avec le folio , le litre de l'ouvrage , que l'on répète à chaque page du volume. On compose ordinairement ces lignes en petites capitales du même corps que le texte de l'ouvrage , ou , ce qui est mieux encore , en grandes capitales , quand on a la place nécessaire. Ils se mettent au milieu de la justification. On espace les lettres d'un point ou d'un point et demi quand la matière le permet, et les mots d'un demi-cadratin environ , en ayant soin que les folios en soient toujours séparés au moins par un cadratin. Si le titre petit entrer dans une ligne , on le place aux pages paires, c'est-à-dire aux versos; et si l'ouvrage est coupé par chapitres , livres , chants ou
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autres dÎTisioi» » on les indique eu tète des rectos. Une pièce de théâtre porte pdor èàres 'Courants, «ii
verso son titre , et au recto le numéro de l'acte et celui de la scène. , Ces nombies se mettent toujours en chiffines romains.
On doit toujours faire en sorte que les tàres couranls soient complets le plus possible y sous le rapport des indications qu'ils doirent contenir.
Lorsqu'un Tolome sè compose de plusieurs parties bien distinctes , il faut avuu soia que les litres courants changent en même temps que ces diâereiH«s parties , lorsqu'elles ne Ibnl pas cprps avec TouTrags* Par exemple , supposons un livre composé d'une préface , de la matière proprement dite > de potes et de tables $ les titres courants devront nécessairaneat porter suecesÛTement chaque nom de ces graodes divisions de l'ouvrage. Ce renouvellement doit avoir lieu d Jbritori dans les volumes coUeçtifs et qui
dans les cas ci-dessus àaoncés , les caractères soient variés suivant l'importance de chacune des parties » et qu'ainsi éenx du tex.te soient pljia petits que ceux de la préfiice et plus gros que ceux des notes et des tables, cependant on les mainueat toujours , soit eu petites, soit eu graijycles capitales âu caractère dm texte, suivant la .perche adoptée d'abord. La même régularité s'oheerve pour les chifEres des signatw^* 11 est à remarquer que les ouvrages qui portent aux rectos lesnunufros de leurs diTiaionAprePlientordiiiai-
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rement ceux de la fia de la pfige. Ainû i par exemple , on diclionnaîre , qui indique en téte de chaque colonne
la première syllabe ou le radical des mots qu'elle conlîenly >iians le cas où cette syllabe peut varier dans le ëli^fde la coftornie , adopte pour iUte eouroHt celle ^i commence le dernier mot qui s'y trouve, ^i 'J'eUes^nt, pour ie^ litres coura»/^, les dispositions les plus généralement usitées. 11 en est encore d'autres qliÎ0éilfc dénenninées souvent par le gfoAn des auteurs^ quelquefois par la nécessité , ou par une utilité réelle; NÉÎf iieatimpossible ^ vu leur ^ande diversité | de les iîiH^joennakrei nous ajontercms seulement que tous les procédés , à cet égard , peuvent s'employer toutes kf>£oâs.qu'ilsne blessent ni le bon sens, ni les prin> iif>ifc)ijfMi|i ipliiipii II qui font rè^ pour cet objet et 4tflffàMient d'être indiqués^
.^^liBla^ donne généralement le nom de Ulrfs à toutes IjjUphgajss «|ni , dans le cours d'un voltime , sjd phtcent Éik liglÉI'fierdne y soit pour marquer des division^'^
soii pour en iLiirc connaître la matière. Lorsqu'ils ex- 4îèdent une ligne > ils prennent le nom de sommaires.
TAB1.E
La iaiUe d'un ouvrage en est une eq»ècç de résumé, 1^ on moiassucckict , suivant les points -de vue sous lesquels elle le pi:ésente. Ou elle n'est que la simple énumération des parties dont il se compose , avec rindicatioa sommaire du contenu de chacune d^efles;
ou bien elle est analytique ; dans un ouvrage d'une certaine étendue et susceptible d'être l'objet de fréquentes recherclies. à cause de l'abondance des matières qui s'y trouvent renfermées; alors elle offre le tableau complet de tous les sujets différents qu'il a pu traiter , et embrasse à la fois les époques , les faits, les noms des lieux et ceux des personnes dont il fait mention.
La première de ces espèces de tables est suflîsante en général pour les ouvrages purement littéraires et du domaine de l'imagination , ouvrages écrits pour l'universalité des lecteurs. Quant aux traités de sciences ou d'arts , et tous autres livres descriptifs ou didactiques , comme ils ont une destination spéciale qui influe sur la langue en créant de nouveaux termes ou en modifiant la valeur de ceux qui existent , l'auteur doit éclairer le lecteur sur toutes ces innovations, et placer à la table des définitions nouvelles , ou renvoyer aux endroits susceptibles de donner les explications nécessaires. De plus , comme la plupart des ouvrages de ce genre doivent pouvoir être consultés partiellement, même après lecture complète , le relevé exact de tous les points divers qu'il embrasse et leur indication isolée deviennent une condition importante de son existence typographique. Elle doit donc porter sur le fond de l'ouvrage et sur sa forme, c'est-à-dire être à la fois un vocabul^'e et une analyse des faits.
Un ouvrage qui forme plusieurs volumes doit avoir
à la fin de chacun d'eux une table particulière qui indique les divisions qu'il comprend , indépendamment de la table raisonnéc que l'on renvoie à la fin de l'ouvrage , si toutefois il en demande une. Une table, de quelque nature qu'elle soit , est d'une grande utilité dans un volume; mais cette commodité cesserait d'exister et deviendrait même pour le lecteur une source d'inconvénients , s'il ne la trouvait doublement exacte , c'est-à-dire complète dans sa teneur , et fidèle dans ses renvois.
Les tables simples se placent soit en téte du volume, soit à la fin , mais se tirent toujours en dernier lieu , excepté dans le cas de réimpression identique. Chaque article renvoie à la page , et suit la progression ascendante des folios. S'il contient plusieurs lignes , on le dispose en sommaire. L'indication de la page est. toujours rejetée au bout de la ligne, et l'intervalle est rempli par des points. Le mot page s'exprime une seule fois , soit au premier folio cité , soit au-dessus et dans l'alignement des chiffres. Les grandes divisions du volume se mettent en capitales et en lignes perdues. On emploie ordinairement pour ce genre de composition un caractère inférieur au texte de deux degrés au moins. Lorsqu'une table forme plusieurs pages, il est convenable de la mettre en recto ; mais souvent • on la place suivant le besoin local.
Les tables analytiques de matières se disposent dans l'ordre alphabétique. Elles renvoient au tome et à la page. Quelquefois on substitue à ce dernier renvoi
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celui du chapitre, paragraphe, ou autre partie de i'(>uyrage y poDrm <p)e les titres eoipants «à fjpfrtéBt J'm4icactiqii , et que c^tte ^dimioii soitluseï ùtêpmm pour ne pas occasioner de loui^ncs reclici rhes : ce système esl préiérahie , eu ce qu'il épargne lors ée k réimpreasicoi te soin de resouvder, ]m Mioft^ et. qp!îl préserve des erreurs qui neimitife ées dmigemeats. Pour éviter de répéter à chaque arLicie les mois lonu, ^ag€p ou autres qui peuvent accompagner ies chtf&es de renvois, il convient de différencier Jes tignes' des nombres. Par exemple , celui du tome peut être pkcé premier lieu et exprimé en grandes capitales » cçJw de la divisju}» adoptée da^ Touvraupe en fltfityaoy pitales , et le folio ^«liiffirés arabes. Voilà trokei|MKif de chiffres Joiit la difiérence peut faire distinguer la valeur des objets sous -entendus qu'ils indiqucoL Quelque marche quç Ton saive pour ees alnréviÉiàjpii^ le lecteur doit toujours en être prévieM p«ir W Ml placé en léte de la table, , < ^X-ms^
Lorsqu'une table a une certaine étendua 4 M jtijpyt à dteux colonnes , dans les in*octaTO et formiMilf rieurs, même aux dépens de la justification. Il en résulte un double avantage. D'abord ou g^^ne uoep^c du blanc que nécessite dans les grmdea ligimlywliiplicité des articles; ensuite cette dispositif pemst ^remployer un plus petit caractère. Les articles te meUent également en alinéas ou en sommaiisea ^ dans le premier cas, on ^Mirgne la perte d'e^ace exif^ ^r les rentrées ; dans le second , la première ligne de
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chaque article est mieux détachée et plus saillante. Le mot qui commence l'article et qui en fait le sujet doit être , oa en italique , ou en petiiw capitales. On sépare les colonnes par un filet régnant dans
toute la liaulcur, ou par un simple blanc.
TKXTE.
On appelle ainsi la partie de copie qui fait le fond d'un cubage* On lui donne toujours ce nom^ de quet que nature qu'elle puisse être , pour la distinguer des
parties accidentelles, telles que les notes, additions, titres , sommaires ^ ou autres accessoires quelconques. Gomme ieUxU est généralement la portion dominante d'un livre, et même comme il en embrasse souvent la totalité , c'est la base sur laquelle en repose Tiinpressbn. Ainsi ^ lorsque le caractère et la justification àa Uxte ont été adoptés eu égard au format et aux considératioiis diverses qui peuvent y avoir quelque influence y Tarrangement du reste est dëterininc par cette donnée principale , suivant des règles établies par Tusage et des proportions indiquées par le bon goût.
Texte est encore synonyme d'origmal. On dit:
Placer la traduction , rimitation^ en regard du tejete,
.MiLLESiaiE.
Un livre porte ordinairement son millésime, .à
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moins de considérations particulières qui s'y opposent. Cette date se place au bas du frontispice y soit en chiffres arabes , soit en chiffres romains , selon les intentions de celui qui dirige l'impression, ou quelquefois eu égard à la nature de l'ouvrage. Par exemple, il est assez ordinaire que sur un titre latin le millésirru soit rendu en chiffres romains. Du reste , il n'existe point à ce sujet de règle rigoureuse; c'est le goût, concilié avec les circonstances^ qui décide dans tous les cas.
WpITRE IV.
PI
CPÎTRB DÉDICATOIHE.
Vépiire dédicaloire suit ordmairemenlle frontispioe. Autrefois die se composait toujours en italiqiie* Ou k compose maintenant , soit en caractère romain audessus de qelui du texte et même de celui de la prëfage > soit en cursiVe , ce qui est plus élégant et mieux approprié au genre épistolaire. Au reste les dédicaces, qui jadis semblaient être l'accuTiipai^ricnient indispensable d'un livre, sont devenues d'un usage beaucoup nuNns fréqueiit.
Slle porte pour titre courant lenom du destiniitaire, ou suuplement le folio.
PREFACE, ATBaTISSGHEVT , AVANT-PEOPOS.
La pré/ace suit immédiatement le frontispice, lorsqu'il a'y a pas de dédicace* Son caractère et son inter* ligne doivent être. plus forts que celui du texte. Le titre courant ne porte que ce mot avec le folio.
Les pré£sices de peu d'étendue , et ceUes qui soi^t du fait de l'éditeur, prennent généralement le titre {}i avertissements.
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\J avant-propos participe, quant à sa valeur, de la préface et de rintroduclion.
INTRODUCTION
V! inlroduction peut tenir lieu de préface, ou être incorporée au texte. Dans le premier cas , elle doit être assimilée entièrement à l'objet dont elle tient la place , et en subir toutes les conditions typographiques. Lorsqu'elle fait partie du texte, et qu'elle en forme le premier chapitre , elle n'en diRcre que par son indication au titre courant ; et elle commence , ainsi cjue le texte, sous le titre de l'ouvrage, qui doit toujours être répété en tète de sa première page , soit en totalité , soit en partie.
Outre les trois articles précédents , (ju'on appelle les parties liminaires d'un livre , il peut s'en présenter d'autres. En tête des réimpressions , il arrive quelquefois que l'éditeur place un avis , lequel doit suivre immédiatement le fronlis])!ce , <'omme objet étranger à l'auteur. Quelquefois aussi il fait précéder l'ouvrage d'écrits qui s'y rattachent sans en dépendre, tels que Notices biographiques. Eloges, etc. Leur composition se fait généralement dans un caractère inférieur à celui du texte. -
Comme il arrive souvent que les parties liminaires (1*1111 livre ne s'impriment qu'après le reste du volume , dans ce cas elles portent une série de folios et de signatures différente de celle quia déjà été employée.
SOMM Al Ui;.
Le iommaire estime espèce de sous-titre, contenant
une analyse succincte des matières traitées dans Farticie auquel il se/t d'argument. Sou usage le plus frécpient est d'àccompagner les titres des chapitres , des livres. ou autres divisions d'ouvrages après lesquelles on le place immédiatement. 11 y a didérentcs manières de le présenter quant àja composition; cette varic^é résulte, tant des diverses positions où il peut se trouver euiplové et de Fentourage tju il peut avoir, que du nombre de ligues dont il est formé.
Ainsi , en le considérant d'abord sous le rapport des diverses dispositions qu'on lui donne , selon le nombre de lignes qu il contient , nous donnerons comme invariables les règles suivantes.
1* S'il nedépa^ pas la première ligne , on le place dans le milieu, c'est-à-dire en ligne perdue. On doit fiûre en sorte qu'il ne remplisse pas ht justification, de peur qu'il ne se confonde ayec le texte , que , d'habitude , il précède immédiatement ; ensuite parce que cette disposition , qui parfois cependant est sans remède , présente un aspect désagréable et parait vicieuse aux personnes qui , ne la jugeant pas inévitable, attribuent à la négligence un défaut qui n'a |K)ttr cause que la nécessité. 2^ Lorsqu'il forme deux lignes , on fait la première pleine , et la seconde se place au milieu de la jusiiiicauon. 3^ Toutes les lois
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qu'il comprend trois lignes et au-delà, la première est pleine , et les autres se rentrent d'un cadratin au commencement.
Quant aux caractères qu'on emploie ordinairement pour leur composition , il n'existe pas de règle fixe à cet égard ; c'est le goût qui décide suivant les circonstances; seulement voici les diverses méthodes que l'usage a consacrées.
Lorsqu'un sommaire ne forme qu'une ou deux lignes , on peut le mettre en petites capitales, environ du même corps que le texte. S'il dépasse ce nombre, on le met soit en italique du texte , soit en caractère romain un peu inférieur. On ne se sert de petites capitales pour les sommaires de plusieurs lignes que dans les titres , parce que l'usage en exclut les lettres du Las-de-casse.
Comme cette dernière méthode est d'un usage fréquent et qu'elle établit une différence avec la disposition des alinéas , on dit que les parties ainsi arrangées sont mises en sommaires.
ADDITIOIVS.
Les additions sont des espèces de notes placées à la marge extérieure de la page , sans renvoi , et alignées en téte avec le commencement de la matière à laquelle elles ont rapport. Le but ordinaire de ces notes marginales, dont l'emploi se remarque le plus fréquemment dans les livres d'histoire , est de rapporter
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les dates , de présenter le résumé très-succinct des événements, et Je laire connaître, par le nom des auteurs ou le titre des ouvrages , les sources auxquelles on a puisé. Leur utilité ne se réduit pas à cette seule classe délivres; les voyages , les traités de sciences et d'arts , er généralement les ouvrages de laits, lorsqu'ils sont accompagnés à'addiiwns, ofiîrent au lecteur un avantage universellement apprécié , cetiiî de mettre sous SCS yeux toutes les sommités d'un ouvrage , et de lui euiaire concevoir rapidement la marche et le dessein.
Les addUimSf prenant sur la marge naturelle d'une page , doivent être composées dans un caractère assez fin pour que la jusLiiication puisse en être très -resserrée ^ et que ^ dam le cas où plusieurs d'entre elles seraient susceptibles de quelque développement , elles ne forment pas plus de huit à dix lignes. On doit employer pour les ae/câifû»» , lorsque rien d ailleurs ne modifie cette règle , un caractère qui soit à celui des notes comme celui-ci est au caractère du texte. Ainsi , supposons un texte en cicéro ; les notes seront en petit<-romain , et les additions en petit-texte. Leur justification se prend , non sur desintérlignes , car il en existe raremeni d aussi courtes , mais sur des cadraLs, soit de gros -canon, double-canon, ou autres corps supérieurs, afin de remplir avec le^rs cadrats les intervalles plus ou moins grands qui séparent XeA odeKtiùns, Ordinairement on u interligne pas les additions ; cependant, si Ton juge que cela doive produire un meilleur etfet , il est facile de jeter entre* leurs lignes
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des espaces égales , du môme corps que les cadrais qui servent de justification.
Pour iscrler la colonne iï additions de la page qu'elle accompagne , on se sert d'interlignes ou de réglettes. Quant à l'épaisseur de cette séparation , elle doit être proportionnée à la grandeur du format et à la largeur des additions : pour l'in-octavo , par exemple , elle est en général de quatre h six points.
Lorsque la justification de Y addition n'a pas plus de trente à cinquante points , comme cela arrive toujours pour l'in-douze et pour l'in-octavo , quelquefois même pour l'in-quarto , au lieu de disposer chaque addition en forme d'alinéa , ce qui occasionerait une foule de divisions et des espacements larges ou serrés d'une manière ridicule , il est préférable alors pour le coup d'œil de distribuer les mots en lignes inégales et placées en vedettes , ce qui leur donne l'aspect d'un titre.
On peut couper une addition d'une page à une autre, pourvu toutefois qu'on ne soit pas forcé de ne rejeter qu'une seule ligne. L'alignement de V addition avec le bas de la page a plus d'importance. •
Au-dessous du format in-douze il n'est guère possible de placer dps additions , en raison de l'exiguilc des marges dans les formats inférieurs.
-, Autrefois on abusait de l'emploi des addition^ , et l'on plaçait en marge les notes que l'on rejette maintenant au bas des pages ou à la fin des chapitres. Il en résultait pour le lecteur une confusion qui est peutêtre kl cause du discrédit dans lequel elles sont toin-
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bées. Les difTicultés typographiques communément attachées à ce travail , tant pour la composition que pour le tirage des feuilles , ont pu contribuer aussi à cette défaveur. Sous le rapport de la facilité des re- ^ cherches y nous nous plaindrons toujours , avec la majorité des lecteurs , de voir cet usage se perdre de jour en jour.
NOTES
11 est à remarquer que dans la plupart des anciens livres les notes se mettaient en additions , c'est-à-dire à côté du texte et à sa marge extérieure. Cette méthode , qui défigurait les pages et les rendait irrégulières et inégales entre elles, a été sinon rejetée absolument , du moins considérablement modifiée. On ne l'a maintenue que pour les cas où il était nécessaire que l'œil se portât , en même temps que sur le texte , sur certains ajoutés qu'on ne s'abstenait d'y réunir que pour ne pas entraver la marche du discours. Nous avons examiné , dans l'article précédent , les diflérentes occasions dans lesquelles les noies devaient rester marginales; nous éviterons donc d'en parler de nouveau, et nous nous bornerons à indiquer celles qui en doivent être distinguées , et les modes divers que leur disposition peut subir.
Indépendamment de la différence qui existe entre les additions et les notes proprement dites, il est bon de diviser ces dernières en plusieurs genres particuliers.
Les imeg portent sur un mot ou sur un lait; telles
sont, par exemple, les remarques grammaticales ou chronologiques y les ra{^piochenients historiques ou littéraires. Les autres , d'un objet plus étendu , ont le caractère de dissertations, et embrassent rensemblc d'un ouvrage , ou du moins ses principaux points de Yue. Les prenkièrea^ devant suivre ÎHunédiaftement dans Tesprit du lecteur le mot , l'expression, la locution ou ia phrase qui y a donné lieu , se placent en bas de la page. Quant à celles qui par leur dévêloppement pourraient nuire -à la rapidité de la lecture » il faut les ranger dans la seconde classe , et les reporter à la fm de Fouvrage, ou de Tune de ses divisions , si elles lui sont particulièrement rebtiTes.
Le caractère des noirs doit toujours être d'environ deux points au-dessous de celui du texte. Toutefois ce rapport ^ applicable aux caractères moyens et les plus usuels , Tarie pour les plus petits ainsi quef pour les plus gros.
Voici f sauf les modifications que la nécessité peut y apporter, les proportions que l'usage a consacrées à
cet égard.
Grot'BMnaiii. . ^ Saint-Angnitiii*
OnMpTcKte. Cioéro.
Sunt-iyagustin. PhUosophie.
Cioérou PetH-Romain.
PhUosopbie. • Giillanie.
Petit-Romain. Petit^Teite, Mignonne.
Gaillarde. Noinparetlle.
PetluTeaite et Mignonne. Parisienae.
Il exkte des caractères îhtennédiaires quant à l'œil, et que i on distingue des caractères primiiils , ainsi que nous FaTODs dëjà dit| par* la <(ualificatioii de gros" ail ou peUNieil, N'en pouvant faire mention à cause de leur diversité tout-à-fait arbitraire , nous ne pouvons recommander , dims les nombreuses anomalies qu'elles occasionent , de se rapprocheir le plus pos«
bible des j>i iiieipes énoncés ci-dessus.
Los notes du bas des pages se séparent du texte soit par un filet maigre régnant, soit simplement par un blanc assez fort pour cmpcclier toute confusion. Lorsque ces notes sont très-abondantes , et qu'on veut employer, pour ^gner de Fe^ace, un caractère plus fin qu'à l'ordinaire , on les met à deux colonnes : on peut alors se dispenser de les séparer du texte par un filet; elles s'en distingnent ûicilement. Cet usage ne peut guère ayoir lieu que pour les grands formats.
Les notes rejetées à la fui commencent en page ou même en belle-page ; et , dans ce dernier cas , elles sont ^dquefois précédées d'un faux-titre. Cette disposition doit avoir pour base l'étendue et Timportance des notes f et en même temps être assujettie à la marcbe jkdoptée pour le volume relatirement au besoin de diminuer eu de multiplier les blancs.
RBHYOI.
Ou appelle renvoi un signe placé dans le texte pour correspondre à ime note précédée du même signe*
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On peut se servir, pour exprimer les renvois , de chiflres, de lettres, ou d'astérisques. Les chidres ou les lettres sont plus généralement usités. Les astérisques ne peuvent s'employer que pour des renvois très-rares; et si, par exemple , il doit y en avoir plus de quatre, ce qui force à placer cinq astérisques de front , cette disposition est de nature à occasioner des erreurs ; elle est en outre d'un mauvais effet , si lés notes ne font qu'une ligne. Quelques ouvrages , portant des notes de différents genres , admettent différentes séries de renvois, ' t '.-»r.
Ces signes j pour ne pas opérer de confusion dans le discours , sont , ou renfermés entre parenthèses , ou placés en supérieures. Le premier de ces arrangements est préférable lorsque les notes sont reportées à la fin , parce que , n'étant pas lues immédiatement , leurs renvois doivent se présenter facilement à l'œil qui parcourt rapidement les pages. L'autre disposition est préférable quand les notes sont au bas , en ce qu'elle interrompt moins la lecture. Elle est particulièrement convenable pour les vers , où l'espace est précieux et doit toujours être ménagé. * '*
Le renvoi doit suivre la phrase , la partie de phrase ou le mot auquel s'applique la note. Cette position est nécessairement invariable.
Le renvoi peut précéder ou suivre la ponctuation : niais on le place plus ordinairement avant elle. Nous remarquerons seulement que la méthode adoptée d'abord doit toujours servir de règle pour ki suite.
On ne rejette jamais. un renvoi au eomuieucemenL d'une ligne. Il tient à ce qui. lé précède , cbmitie la
ponctuation*
Les séries de remois pour les notes du bas recommencent ordinairement à chaque page.
On ne doit jamais transporter une note hors de la
pa^^e dans laquelle est placé son renvoi. Ce rejet n'est admissible que dans un ouvrage à deux textes en regard l'un de Vautre y dont un seul poste des notes; dans ce cas il peut arriver que l'on soit forcé de con-^ tre venir à l'usage. Ce sont les dernières notes qu'il faut chasser et toujours sur la page correspondante»
COLONNE
Lorsque dans une page la justification est divisée
en plusieurs parties , il en résulte autant de séries de lignes, placées l'une à côté de i autre à un ccrUuu mtenralle , auxquelles on donne le nom de coUmM. 11 y a dans les tableaux des eoloimes de toutes les
justifications ; ce sont ordinairement des filets qui les séparent.
Certains labeurs de format inpoctavo ou an^essus
sefontàdeux ou à trois colonrusj et quelquefois davantage. Elles sont toutes de même justification , et séparées y soit par un filet , soit par un blanc. Des tables de matières , lorsqu'elles ont une certaine étendue, se coniposeiu aussi à deux tolwims y quoique le texte de l'ouvrage le soit à longues lignes. On dispose aussi
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(juelquefois de la même manière des notes qui accompagnent le texte en bas des pages.
Voici quels sont en général les avantages de ce genre d'arrangement.
1" Dans certains ouvrages, tels que dictionnaires, vocabulaires , index , ou autres de ce genre , il arrive fréquemment qu'un article ne fasse qu'une ligne , ou même qu'une partie de ligne. Or , comme chacun ' d'eux se met nécessairement en alinéa , les blancs que laisserait la composition à longues lignes auraient le double inconvénient de faire perdre un espace précieux , et de découper les pages de manière à les rendre toutes irrégulières.
2" Un caractère fin , comme le sont ordinairement plus ou moins ceux que l'on emploie dans les ouvrages à cifionnês , est plus facile à manier pour le compositeur , et pour le lecteur moins fatigant à suivre , lorsque la portée de la justification est moindre.
3® Cette disposition , en outre , autorise , par la raison que nous venons de donner , l'emploi d'un caractère plus menu que celui dont on se servirait avec la justification entière. Elle a pour résultat une économie qu'on doit d'autant moins négliger qu'elle est très-supportable pour les parties de volume moins susceptibles d'être lues de suite.
11 arrive souvent que l'on mette à déux colonnes deux textes que l'on veut comparer , ou bien un texte et sa traduction. Dans ce dernier cas le texte doit toujours occuper la première colonne, celle de gauche,
et le bon goût demande qu'elles soient, l'une et l'autre , de lïkéme justification : seulement si Tune
des deux parties est moins abundiinte que 1 autre , il faut employer pour sa composition un caractère plus fpros y ou bien le même plus interligné. Si la teneur est à peu près équivalente , il faut les différencier de Titalique au romain. Un soin important à observer 'c'est que les lignes se correspondent , sinon parfaitement , du moins le plus exactement possible , et que les alinéas soient en regard Tun de l'antre.
On doit toujours éviter de faire une coUmne boiteuse, c'est-à-dire courte d'une ligne, en regard d'une eolome pldne. Il vaut mieux faire quelques remaniements pour remédier à ce défaut , lorsqu on n'a pale prévenir.
Dans les dictionnaires à plusieurs eolmmes chacune d'elles porte son titre courant.
CITATIONS
On appelle ainsi les passages extraits d'un ouvrage et mentionnés dans un autre.
Les ciiaticnê se bornent souvent à quelques mots épars, ou à quelques parties de phrases ; ecla est assez ordinaire dans les ouvrages de critique. £n pareils cas , on les met en italique afin de les détacher du discours. Mais lorsqu'elles consistent dans des phrases ou des morceaux rapportés en enlier , afin d'éviter les masses d'italique, qui sont toujours d'un mauvais
etïely il est mieux de les renfermer simplement entre ^îUemets.
Lorsque dam la prose il se présente àest citations de vers , il faut les composer dans un cai-actère inférieur, les mettre en alinéa et les rentrer plus ou moins selon le caractère qu'on emploie , et toujpum de manière à co (|iie les vers occupent à peu près le milieu de la justilicatiou.
Ces .diverses dispositions sont également applicables aux citations de texte et à celles de notes.
• La poésie admet naturellement peu de cilalions; cependant elles n'y sont pas sans quelques exemples. On les met ordinairement en italique.
Lorsqu'une citation est immédiatement suivie du nom de l'auteur et du titre de l'ouvrage où elle est puisée y le nom se met en petites capitales et le titre en italique.
TARtANTES.'
Les variantes sont les leçons différentes d'un iuème texte.
Elles sont d'un usage ti^fréquent dans les éditions accompagnées de commentaires. Elles peuvent être
présentées sous la forme de notes , et alors elles se rangent dans la classe de ces dernières. Quelquefois aussi , lorsqu'elles sont eki assez grand nombre pour
occuper une place distincte et spéciale , on les réunit toutes ensemble , et on les met entre le texte et ks
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notes I c'est-à-dire an-deasoiifl de ïm et sn-dessos des atttrto , en plus petit caractère et à longues lignes. En pareils cas, on les renvoie ordinairement avec des astérisques. ,
Les poèmes et les ouvrages dramatiques sont quelquefois accompagnés de tforianies assez longnes. On les reporte à la ha , et on les compose en caractères dénotes*
BaRÀTUH, ERRATA.
On appeUe mYit^(et ce-mot'se-idéénit de ki-méme pour qmconque entend le latin ) Tlndication des
fautes, typograpliiques ou autres, qui oui passé dans rimpression d'un Tolnniey et ccmsequemmisnt celle des rectification» qu'il y aurait à faitti fAMir Ift réiUi^ pression. Lorsqu'il n'y on a qu'une , c'est du singulier erratum que Ton se sert. < '
On place ordinairement oet avis à la On du livrai. Sa véritable place serait au commencéiaièiit , puisque c'est la seult' manière de prévenir à propos le lecteur sar ce point; mais il arrive rarement qu'il s'y trouve m endroit qui ciMilrf<âltlé. 11^ a ^asletin- façons de disposer un errtàa ; son arrangement est même arbitraire ; cependant voici celui qui est le plus ordinaire et qui noua parait le plus simple.
Après le mot errata placé en titre, on dispose quatre têtes de colouues ainsi conçues :
Page liçDe au lieu de lùez:
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puis <m «ligne yerticalemeDt ohacune de ces parties de lignée , eomnie si elles avaient toaies nne jnstifica-
LiOii pai'UcuUcre.
On emploie pour les errata un caractère pius petit que celui du texte ; d'aiUears son arrangement même l'exige ainsi.
Un erreUa peut être utile s'il est complet , c'est^à* dire s'il relève exactement tontes les erreon susceptibles de gêner la lecture. Bfoia s'il n'atteint pas ce but, il n'est 9 de la part d'un imprimeur ou d'un antear^ qu'un aveu inutile et presque ridicule de ses fautes» Il fimt « lorsqu'on se d^ide à en placer un à la fin d'un yolumc ou d'un ouvrage , relire avec l'attention la plus soutenue un exemplaire de toutes les feuilles drées/ fiure le dépoiaillemcnit de toutes les feules qui ont échappé à la lecture des épreuves , oo qui 3e sont faites pendant le tirage , et composer alors son erraia des corrections qui , en purifiant l'ouTrage des taches qui le déparent , peuvent aussi éclairer le * lecteur et le tirer d'embarras.
Mais pour iixer d'autant mieux ses regards sur des détails qui kd inspirent naturellment du dégoût, il faut s'abstenir d'en grossir inutilement la liste en lui faisant i^rcevoir de ces feutes qui frappent les sens - les moins exereés, et se relèvent en qudqne sorte d'elles^némes.
COMPOSlfiOiV.
EPlCHiiniE.
Les épigraplies se mettent ordinairement en caractère très-fin comparativement à cdoi de l'ouvragé
dans lequel elles se trouvent placées. Elles se re-ifonceut pius ou moins suivant le nombre plus ou moins grand de lignes ou de mots qu'elles contiennent; mais elles ne remplissent guère ordinairement que la seconde moitié de la justification. Elles se disposent indifféremment en sommaire ou en alinéa} néanmoins, lorsqu'elles ne font que deux lignes, la seconde est plus généralement renfoncée d'un eadratin. 11 y a du reste beaucoup d'arbitraire dans ce genré de composition; et il suffit qu'il soit sanctionné par le goût.
ST^NCBSy STROPHES.
Les stances et les strophes sont généralement séparées entre elles par une ligne de blanc. Quelquefois même, si la longueur de la page l'exige , il vaut mieux augmenter ce blanc , et uièine le doui>ier, que de couper une sia$ice d'une page à l'autre.
Elles rentrent du reste dans la catégorie des composiLÎoiiîi poétiques.
TOME
Le mot tome , qui signifie division , est la dénomination que l'on donne à chaque volume d'un ouvrage. Il est donc toujours suivi de son indication numéf ique , soit ordinale , soit cardinale , indifféremment.
Il s'indique soit sur le faux-titre , soit sur le frontispice , quelquefois sur l'un et sur l'autre , mais dans tous les cas à la suite du titre et de ses conséquences ou développements.
On l'indique aussi à la signature (voyez ce mot), ainsi qu'à l'étiquette ou sur le dos du volume.
Lorsqu'un ouvrage se compose de plusieurs parties qui elles-mêmes embrassent plusieurs volumes , le l'aux-titre doit porter la tomaison générale , le frontispice et les signatures la tomaison partielle. 11 est bon que l'une et l'autre soient indiquées sur l'étiquette.
CHAPITRE V
itk CMTAJSES DlSPOSmOiilS PANICOU^BS DE LA COMPOSITION.
EMPLOI DE l'italique.
Nous avons dit , en parlant des di£Ëérenls genres de caractères , que tout romain devait avoir un lia-
liqiLc correspoiui.iiiï , c'est-à-dire qui lui IViL égal po;»r la force de corps et ralignement. Notre but luainte- Qant est de faire coonaitre les principales circon-» Stances qui déterminent Temploî de V italique , et les limites qui doivent le circonscrire.
Vûaliqae est au romain ce que Texception est a la règle ; il faut donc généralement en réduire l'usage, aux cas de strictp nécessité. C'est au\ imprinieurs à veiller à rapplicatiou de ce précepte , et à y ramener autant que possible les ouvrages qui tendraient à s'en écarter.
11 arrive que des auteurs , attachant à certains mots une importance particulière y pensent , en les soulignant , les recommander à l'attention spéciale des lecteurs. Cet expédient , qui n'est quelquefois qu'un stratagème grossier dont le but est de suppléer à ce qui manque à un ouvrage , et qui trahit toujours la prétention qui l'a suggéré , produit infailliblement le
contraire de 1 effet qu'on en attend. Si une expression, si une phrase est saillante par elle-même , elle n'a pas
besoin, puur pitraitre u lie , d'être présentée matériellement sous des ii)iii)es distinctes ; en pareil cas» le témoignage des yeux influe peu sur le jugement de l'esprit. 11 faut d'ailleurs , pour disposer le lecteur à la hienveillance , laisser quelque prise à sa sagacité.
L emploi de V italique doit donc se borner , en général, à certains mots qui forment l'objet principal (l'un texte , ou à trautres douL du modifie la valeur et auxquels on donne une acception inusitée , et ensuite aux citations peu étendues , et qui font corps a^ec le discours dans lequel elles sont rapportées. Quant à celles qui iormcnt à elles seules une ou plusieurs phrases détachées du texte, elles se mettent maintenant en romain avec guillemets. Les sommaires se i'aisaient autreiois en italique d'un corps supérieur; maintenant on emploie plus fréquemment pour leur composition des petites capitales lorsqu'ils n'excèdent pas une ligne , et dans les autres cas du bas-de-casse d'un corps inférieur.
En résumé, il est à remarquer, comme un des l'ésultats du bon goût qui préside actuellement aux travaux de la typographie , que 1 ou tend à simplifier VilaUque, et à le restreindre dans les attributions exceptionnelles auxquelles il est naturellement destiné»
DigitiiagUa^oegle
DISPOSITIONS PARTICULIÈRES A LA
POlCsiB.
Nous avons précédemment &it connaître les prin<^ cipes g^énéraux de la composition ; mais il nous reste
à poser quelt^ues règles relatives à celle des ouvrages eu ver».
n est à remarquer d'abord que la facilité que possède la prose de varier à volonté, dans le même format, la justilicatiuu et le caractère , est interdite à la poésie : c'est dans ce dernier cas que Tobservatton des proportions est le phis impérîeusemen^exigée par la nécessité typographique. Si l'une n'offre pas un aspect aussi régulier que l'autre y elle peut compenser cet avantage par Taccomplissement plus rigoureux des préceptes applicables ii chaque format. Par exemple , eu prenant pour base l'in-octavo , nous voyons Irëquemment que , par le besoin qu'on éprouve d'économiser l'espace , on descend jusqu'au Petit-Texte , qui est un caractère d'in-dix-huit ; ou que par une considération opposée , on monte^ jusqu'au Saint- Augustin et même jusqu'au Gros-Texte , qui sont des caractères d'in-quarto. De quelque secours que puisse être cette facilité ^ il n'en estr pas moins vrai de dire qu'elle autorise de nombreuses infractions aux prin* cipes reconnus , et qu'elle substitue souvent les résultats de la nécessité aux règles du bon goût. De pareilles anomalies n'existent pas , ou ne doivent pas exister pour la poésie : en voici les motifs. Sous le rapport
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de la justification , le vers étant la mesure de la ligiie ^ on ne peut rien gagner à l'agrandir. Quant au choix, du caractère , il est certain qu'en le diminuant de force on y trouverait un bénéfice de quelques lignes sur la longueur de la page ; mais il s'ensuivrait toujours un effet contraire , d'une part , à l'usage qui prescrit les proportions à suivre , et , de l'autre , peu conforme à celui qui en tolère la dérogation ; c'est-àdire que le but d'utilité ne serait pas assez marqué pour autoriser la violation des convenances de l'art. En effet , l'augmentation de lignes pi'oduite par l'emploi d'un caractère inférieur à celui dont on se sert habituellement dans les in-octavo en vers occasionerait un contraste choquant , celui d'une page portant un plus grand nombre de lignes et une justification moindre en apparence; tandis que , suivant la marche la plus ordinaire , la progression des caractères et celle de la justification s'opèrent en sens inverse. Il est donc évident que l'inconvénient de cet arrange-^ ment en surpasserait l'avantage.
La justification d'un ouvrage de poésie doit être prise sur la portée des vers les plus longs , nonseulement quant à la mesure , mais encore eu égard au nombre de lettres qu'ils renferment. Toutefois , comme il peut s'en présenter qui , sous ce dernier rapport , excèdent de beaucoup la longueur ordinaire^ il ne faut point s'astreindre à prendre pour règle cette rencontre , à laquelle on peut remédier en doublant le vers, ou en le sortant, ce qui est préférable encore^
Elle doit porter environ quarante n (ou vingt cadratins). Les alexandrins, en français, notamment ceux à rime féminine y qui ont une syllabe de plus , et en latin les hexamètres , donnent souvent lieu à cet in* oonvénient. Il vaut cependant mieux recourir à Tun des deux expédients que nous venons d'indiquer 3 d'abord pour économiser sur l'emploi des cadrais , et par conséquent sur les irais de composition ; ensuite pour la distribution plus égale des marges; et enfin pour éviter que le titre courant , qui doit être placé directement sur le milieu des vers , ne paraisse jeté sur la partie droite. Ce défaut ajoute encore à Tirrégvdarité naturelle d'une page de vers» Il devient appa* rentjLi alors il n'est pas supportable, lorsqu'il survient dam la page quelques ligues de prose , de notes par exemple , qui , remplûmt la ju&û^cation , mettent à découvert toute la partie qui reste en blanc.
Chaque vers commence par une capitale.
Les vers de même mesure doivent être parfaitement * alignés entre eux.
AENFOMCEMEMT.
Renfoncer une li^e, c'est la rentrer intérieurement à la justification , à l'aide de cadrais , cadratiiis ou demi-cadratins.
Le mode de ren/imeemetit, à très -peu d'exceptions
près , est généralement déterminé y et assujetti à des régies positives.
Uoe ligne de titre , bien que souvent elle laisse du blanc de chaque côté dans la justification ^ né passe cependant pas pour être renfoncée. Cette qualification lie h apj)li(|uc que clans très-peu de cas à celles dont la rentrée est arbitraire ou i'oriuite; elle est donc spécialement réservée aux lignes dont le commencement laisse avec celui delà justification une distance \cal^ culée suivant certaines proportions établies.
Dans la prose « la mesure du renfoncement de Talinéa et du sommaire est le cadratin , quelquefois cependajit le demi-cadratin seulement pour le sommaire.
Dans, la poésie , il est sujet à de plus grandes variations , occasionées par la diversité de mesure que les; vers peuvent présenter. La méthode la plus généralement suivie à cet égard est établie de ma^ièreà ce que les vers de même mètre | étant aligné» .entre eux y se trouvent, le plus approximativement possible, dans le milieu de hi justification. Elle consiste à renfoncer les vers d-un demi-cadratm par syllabe qu'ib ont de moins que Talexandrin ; c'est ^-dÎ!^ ,: le vers de dix d'un cadratin , celui de huit* de deux cadratins , celui de sept de deux cadratius el demi ^ et les autres suivant la même progression.
Si Ton voulait établir une balance entre tenondÈure mux en de lettres que diaiiuue la suppression d'une syllabe et le blanc qu'on lui substitue tant au com-» mencement qu'à la fin de la justification , il est certain qu'on trouverait une différence en moins du côté du rcnjoncemenl. Cette disproportion cependant est
nécessaire; et il vaut mieux que le vers inférieur soit on peu en-derà qu'au-delà de son supérieur. Le Ters
de dix f( inuiiii , par exemple , est cndécasyllabe ; et , lorsqu li est placé auprès ji' un vers de douze masculin , hài&éfeoce devient beaucoup moindre. Du restera piot ces motifs qui sont fondés , il serait déraisonnable de vouloir tout réduire en théories ; et dans les arts rei|iërieiice est souvent un meilleur guide que le caknl le plus rigoureux : or ce sont ses résultats que nous présentons ici.
LiQSt ménif-s pruicipes que nous venons d'énoncer «Qstri^ltcables à la composition des vers latins.'
Lêit^eitàtions de vers, pour lesquelles on emploie ordiuaiiement un caractère inférieur à celui du texte, sa«lrav£bBcent fuivant le degré de celui dont on se aMf dans les proportions indiquées / et toujours de manière à se trouver placées vers le milieu de la justification. Cette méthode est impérieusement exigée pir le bon goût pour li^ régularité du coup«d'osil.
fmi^imeemenes à peu près arbitraires sont ceux des vers doublés , des signatures , etc.
«luette disposition est d'un fréquent usage dans les tatleauy dans les ouvrages scientifiques', et: dans tous ceux d'une composition irréguhcre. Leur diveriiité la modifie à l'infini.
SORTIE
Ia sortie est une licence typographique à .laquelle
170 • PARTIE I, CHAPITUE V.
on recourt quand , un vers étant trop long pour être contenu dans la justification , on est obligé de le faire empiéter sur la marge. Quand on use de cette ressource , il faut le dissimuler Iç plus possible, et espacer faiblement les mots afin que la ligne dépasse d'autant moins sa limite naturelle. Ce défaut ( car c'en est un ) a pour but d'en faire éviter un pire , l'irrégularité qu'un vers doublé donne à l'aspect d'une page. Lorsqu'il se trouve dans une page une ligne à sortir, ï} faut , si l'ouvrage est interligné , placer cette ligne entre deux interlignes de toute sa longueur, et garnir le côté de la page, en-dessus et en-dessous de la sortie, de cadrais dont la force de corps soit égale à l'ejicédant de la justification sortante.
S'il y a plusieurs sorties dans la même page , il faut prendre pour justification commune la plus grande d'entre elles. Ces précautions sont nécessaires pour que les lignes sortantes ne chevauchent pas à leur extrémité , et ne trahissent pas ainsi un défaut qu'il est possible de cacher. Quand on se sert de cet expédient , la garniture dans laquelle se fait la sortie doit naturellement être diminuée de la différence des deux justifications.
De tous les genres de composition , les tableaux sont ceux qui offrent le plus de variété, et par conséquent le plus de difficultés dans leur confection. Celle
dëaominatîoii générique oomprôid lous les ouvrages à colonnes ^ à filets et à accolades , tds que registres ,
étals, prix-courants, factuies, etc.
La diversité conslanle de ces sortes de travaux ue nous permet pas d'établir des principes généraux pour leur composition; le nombre des exceptions excèderait infailliblement celui des règles que nous prétendrions établir. «
Nous nous contenterons de dire que des ouvrages. * de cotte nature ne doivent (^tre confiés tju à des ouvriers expérimentés et doués d'un goût sùr. La régularité de la justification , l'observation des proportions indiquées, le choix des caractères , la taille des filets , id dispDsiùon et rharuiuuie des diETérentcs parties entre elles , sont les principales qualités à rechercher dans la composition des taiÊeaax.
NOUBRKS.
Les nomères peuvent , ou se figurer en chiffres , ou
s'exprimer en toutes lettres. 11 est certains cas dans lesquels Tusage décide en faveur de l'une ou de l'autre de ces deux méthodes ; mais souvent aussi le choix en est arbitraire , et n'a pour s^iide que le bon goût et le sentiment de la convenance locale : il nous semble donc impossible de poser sur ce point des règles invariables. Nous nous bornerons à dire , moins à titre de principe (jue de raisonnement, et coiimie le résultat constant de uoti e observation , que , dans
un texte , toutes les fois qu'un nombre a une valeur plutôt vague et approximative cpie fixe et mathématique, il est plus convenable de l'exprimer en lettres. Dans le cas opposé, il devient nécessaire d employer lés chiffres , le nombre ayant alors une signification plus précise.
DIVISION
On appelle ainsi la iaeiiUé qii i le compositeur de couper, à la iiu d'une ligne de prose , un mot eu.deux parties, et de rejeter la seconde au commencement de la ligne suivante. Cette faculté toutefois a des bornes , et nous allons indiquer celles dans lesquelles on doit la resserrer.
D*abord il est de règk^ qu'on ne sépare que les syllabes.
• On ne doit pas diviser un mot de deux syllabes dont la dernière est muette, à moins de nécëssité impérieuse; encore cet arrangement n'est-il supportable à IVï'il que lorsque la syllabe rejetée a trois ou quatre lettres, comme dans ces mots : ai'metU, nom "ères, etc. ; à.plus forte raison ne doit-on pas rejeter une syllabe muette , lorsque le mot divisé est plus que dissyllabique.
On ne divise jamais un mot de manière à laisser à la fin d'une ligne , ou à reporter au commencement de la suivante, une syllabe formée par une seule lettre.
Lorsqu'un mot composé se divise au pomt de la
jonction de ses parties intégrantes , si la fin de l'une de ces parties et le commencement de l'autre ne sont
pas fondus dans la même syllabe , la division doit isoler les deux mots primitifs. '
Par exemple, pour les mots, conHituUon, imtàu* tien, un compositeur qui î^orerait leur étymolopfie formerait les divisions ainsi qu'il suit : conS'tiluUan, m-UtoUons il faudrait, au contraire, les former comme ci -après : eon-slitulion ^ in-glitulion. Cette rèfifle, qui s'applique à une foule d'autres mots dans la langue française, tient à la nécessité d'indiquer toujours ses racines et ses étymologies dans Tart typographique , qui tire son premier lustre de la science grammaticale.
11 ne îsxx, pas diviser un mot d'une page à l'autre, surtout depuis la suppression des réclames.
Excepté dans le cas des mots composés, on ne place jamais la division entre deux voyelles bien qu'appartenant à deux syllabes différentes y non plus que devant ou après une consonne double, comme le .r. Deux dèmims consécutives sont tolérées ; mais plus répétées dles choquent la vue.
La division a pour but de faciliter la i Li^ulariié de l'espacement } mais elle n'en est pas moins une licence. Si l'égalité des ^paces est d'un bon effet dans un livre, la rareté des divisions est également appréciée; il faut donc, suivant les positions , s'attacher à éviter entre ces deux défauts celui qui serait le plus ridicule.
La division est généralement figurée par une petite
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Ijai 1 1* hurizouLalc , maiï» quelquefois par deux i)ai i es placées parallèlement Tune sous Tautre. Cette forme est préférable, en ce qu'elle la distingue du trait d'union , avec lequel elle pourrait être confondue dans certains cas. Il y en a sur plusieurs épaisseurs pour la facilité de la composition; la plus forte est sur demi-cadratia*
AOKÉVIAI IONS.
■ On se servait autrefois de voyelles affectées d'un
signe particulier, au moyen desquelles on retranchait la consonne m ou n dont ces voyelles pouvaient être suivies. Dans le latin , on représentait la conjonction enclitique que par la consonne q suivie d'un pointvirgule. Ces sortes d'abréviations , dont le but primitif était sans doute de faciliter dans certains cas Tespacement des mots , avaient reçu par la suite une application générale; et le temps avait converti en règle absolue ce qui n'était originairement que facultatif. Mais cet abus , qui avait le double inconvénient y en défigurant les mots , d'en rendre l'aspect moins agréable et la lecture plus pénible , excita les réclamations du plus grand nombre des lecteurs ^dont le senttmmit doit toujours prévaloii; sur les autres considérations ])uremeiit typograpiiiqucs. i uree fut donc aux imprniieurs de revenir de cette bizaiTe coutume aux principes naturels dont elle les avait fait dévier » et ils ne purent même la maint^ir comme
exception. Dès-lors ils adoptèrent un système d'abréviations plus approprié aux besoins de l'art , et en outre plus intelligible , en se bornant à abréger dans quelques textes certains mots qui s'y reproduisaient fréquemment.
Dans le corps des ouvrages, généralement on doit user avec sobriété de ce privilège , qui n'est guère réservé qu aux ouvrages scientifiques où certaines répé^tions sont inévitables , et où il tempère ce qu'elles <hA de Iktigant pour Tœil. Les commentaires admet* tent aussi plus facilement remploi des abréviations; il y est même essentiel : les noms d'auteurs , les titres et parties d'ouvrages auxquels on renvoie , s'y mettent rarement en entier. Les tables , index , additions marginales , et en général les parties d'un volume autres que son texte proprement dit , eii sont également susceptibles.
Ce que nous venons de dire des abréviations et de leur application souvent arbitraire démontre l impossibilité de prescrire des règles particulière» à cet égard ; nous nous bornerons donc à des observations générales.
Les adverbes numériques primo, secundo, etc., s'expriment par leur nombre en chiffres arabes suivi
d'un o supérieur. Ainsi on imprime toujours de cette manière : 1^, 2*^, 3", etc.
Les noms de nombres ordinaux, au lieu de se mettre en toutes lettres , sont souvent abrégés ; leur nombre, soit en chiiiics romains, soit en chiffres arabes, selon
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le cas , et suivi d'un r supérieur , reinplace radjectif numérique qui en est i'ormé. Le nom de nombre premier, première , eu égard à la différence de sa terminaison , s'abrège en l*"' , 1" .
Il en est de même pour certains formats de livres dont les noms peuvent s'abréger ainsi : in-f**, in-l**, in-8«.
Les ouvrages de sciences ou d'arts , qui ont leurs ahrêvialijons particulières , doivent en porter la -liste en tête du livre. Tels sont les dictionnaires , pourlesquels principalement cette ressource est précieuse , à cause du grand nombre de mots qui se représentent à chaque article , et qui , réduits souvent à une seule lettre ou à une syllabe , ont en même temps l'avantage d'occuper une moindrç place , et d'accélérer la lecture eu simplifiant les signes des idées.
Les mots abrégés par apocope, c'est-à-dire ceux dont on retranche une partie quelconque à la terminaison , doivent être suivis d'un point, comme signe iï abréviation, indépendamment des autres signes de ponctuation que la position de ces mots peut exiger après eux. Seulement on ne répéterait pas le point, si l'un de ces mots se trouvait à la fin d'une phrase, position que l'on doit généralement éviter.
Les mots abrégés par syncope, c'est-à-dire ceux dont on retranche une partie intérieure , et dont la terminaison est indiquée en lettres supérieures , ne prennent pas le point comme les autres. Faute à nous lie pouvoir présenter des règles à cet égard , en
raison de la grande diversité des mots que l'on peut
se trouver dans la nécessité d'abréf;er, nous nous bornerons à dire qu'il faut, autant que possible , conserver le radical du mot , afin qu'il soit toujours reoonnaissable, et qu'on ne doit jamais, à moins d'un
besoin absolu , abréger un mot de sa syllabe finale.
FRACTIONS
Les /raclions peuvent être disposées de deux manières ; en Voici l'indication avec leur arrangement dans l'un et dans l'autre cas. La difSërence consiste dans la direction de la barre , qui peut être diagotuUe ou horizmUaU,
Si la barre est diagonaU , le numérateur se place en chiffres supérieurs et le dénominateur en cbifires intérieurs. Comme il arrive souvciu que ees sortes de cbit£res manquent dans le caractère avec lequel les fmetùms se trouvent combinées , on y supplée par des chiili es d'un corps plus petit , que l'on parangonne ave«> des e^aces , soit en dessus , soit en dessous , suivant la position.
Si la barre e^^.hofitOl^udt (et cet arrangement est
préférable à l'autre, c oimm étant plus clair) il feut
nécessairement placer les deux nombres l 'un au-dessus
de Vautre en les séparant par un filet. Cette barre doit
être de la longueur du plus fort nombre, et le plus
petit entre espaces égales. Cette disposition nécessite ,
comme ou voit, des fontes de cbiOres plus faibles de
la
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corps que les caractères connus ; mais » nonobstant leâ
avantages qu'elle peut présenter, elle ne saurait être applicable aux. caractères inférieurs à la Mignonne. £n effet deux chiffres de trois ( et on ne peut pas en fondre sur un moindre corps ) font six points ; le filet qui les sépare en porte un ; ce qui donne sept points pour la totalité des pièces de ce parangonnaçe.
I>A.HANi;ONNAGE.
• Cette opération consiste à combiner dans une même
ligne plusieurs caractères de différents corps , en \és ramenant tous k une force commune , par le moyen d'épaisseurs complémentaires. Lorsqu'une ligne comprend deux ou trois sortes de caractères (et il arrive quelquefois qu il y eu entre un plus grand nombre), il est nécessaire y pour les consolider^ de les rapporter tous à la plus grande force de corps. Ce travail demande beaucoup de précautions. D'abord il l uii que les bouts d'interlignes que Ton emploie comme c umpléments des caractères pbis feibles soient calculés pour que Von arrive sans la plus légère différence à la force demandée . Ensuite il la ut les disposer, dans le composteur , tant en dessous qu'en dessus des lettres , de manière à ce que Fœil des caractères parangonnës ensemble soit pai laiu ment aligné par le bas.
Le porangormage est d'un fréquent usage dans la composition ; il y a même peu d'ouvrages où Ton ne soit forcé d'y recourir. Les livres de mathématiques
sont ceux qui en présentent le plus d'exemples, et dans lesquels on trouve les combinaisons les plus multipliées de lettres , de chifTres et de signes divers.
PAf^UETS.
On appelle paquets uiî nombre déterminé de ligues composées , liées provisoirement , et remises par les compositeurs à leur metteur en pages , pour qu*il y joii^ne les lignes de téte et de pied , les Litres , filets, notes y et généralement tous les accessoires de l'ouvrage. Ces paquets ont ordinairement le nombre de lignes contenu dans une pas^e pleine , moins les lignes de téte et de pied. Dans ce sens, on dit une icuilie se paie tel prix en paqmls^ c'est-à-dire non com* prk la mise en pages , ni les autres opérations qui s'y rattachent.
On donne égaieiaent ce nom aux pages de distribution qui , sortant d'un ouvrage , sont dësinterlignées, liées et mises en réserve pour servir à d'autres.
Les paqiutiers sont les compositeurs qui ne iunt que des paquets ^ ils sont ainsi nommés par opposition aux metteurs en pages, qui ont à composer toutes les parties accessoires qui peuvent se rencontrer dans une feuille et à remplir les différentes fonctions qui précèdent le tirage.
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IGNE T TE
On comprend sous ce nom générique les cadres,
fleurons , culs-de-lampe , ou autres accessoires qui ne servent qu'à i'embeliisscmeut d'un livre. Aiitrelois l'usage des vignettes éuit beaucoup plus répandu que de nos jours. Presque tous les livres j quel qu'en f6t le sujet , portaient sur leur frontispice et en téte de léurs parties principales des ornements emblématiques. Des dessins en festons de toute la longueur des lignes traversaient fréquemment les pages , et couronnaient les titres qui marquaient les divisions du livre. Quant au flenron placé sur le fronti^ice, celle habitude Tenait de ce qu'alors les libraires et les imprimeurs prenaient une enseigne et quelquefois une devise, el que l'un ou l'autre , en revêtant le livre de celle marque , lui donnait un caractère de propriété qui pouvait en rendre la contrefaçon plus difficile. Maintenant ils y placent simplement leur chiffre ou initiales entrelacées ; encore tous ne le font-ils pas. 11 arrive parfois qu'à la fin des différentes pièces contenues dam un livre on mette quelques urnemenLs de ce genre. 11 y a plus d'un écueii à éviter pour savoir les rendre agréables. On doit d'abord apporter un discernement scrupuleux dan^ 11- choix qu'on a à en faire, et s'attacher autant que possible à ce que les sujets qu'ils représentent soient toujoui^ appropriés à la matière qui les précède. Si cela ne peut se faire , par une
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raiâon quelconque , il vaut mieux dans ce cas employer des vignettes insigmiiantes , telles que des rosaces , des arabesques , ou autres dessins empruntés à Tarchitecture , et qui , si elles n'ont pas le mérite de cette conformité avec le sujet, n'unt |kis <Iu munis
I incouvénieut de choquer la vue par leur discordance.
II faut aussi avoir toujours soin de^ proportionner la dimension des vignettes à l'espace qui doit les recevoir. Ou les place au iuilieu de la juslilicaiion , et on laisse un peu moins de blanc en téte qu'«i pied.
Tous les ouvrages ne sont pas également [)ropres à admettre des ornements ; il y en a même un grand nombre dont le genre grave et sévère exclut ces frivolités ^ qui y produiraient une sorte de contradiction. Dans tous les cas , et en supposant qu'ils ne soient pas inopportuns, il faut en user sobrement, et n'employer que ceux qui puissent satisfaire tous les yeux sous le double rapport de leur dessin et de leur gravure.
L'usage des ornements est du reste une*chose toutà-fait arbitraire , et à l'égard de laquelle on ne peut établir aucune règle positive. C'est aux compositeurs, ou aux chefs qui les dirigent dans leurs travaux, à faire, relativement à leur placement, tel choix ou telle combinaison qu'ils jugeront susceptibles de plaire par une originaUté exempte de bizarrerie ou par une simplicité de bon goût.
Il existe un genre de vignettes composé de dessins continus et qui servent d'encadrements. Elles sont
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fondues sur toutes sortes de corps , depuis la Nom* ' pareille jusqu'au Triple-Caaon , et même au-delà.
FLEURON
i Parmi les difierents genres de vignettes dont nous
venons de parler , il en est un qui mérite une mention
spéciale à cause du disceri^ement qu'il exige dans sou emploi.
Les JUwm sont des ornements gravés , soi» sur acier, soit sur cuivre , soit sur buis ^ ou , ce qui est
! plus fréquent encore, polytypés eu fonte, et ajustés
sur du bois«.
Us. ne sont pas montés sur des forces de corps
connues; mais on les justîtir avec différentes épaisseurs de cadrais et d'interligues.
lis demandent , au tirage , des soins particidiers. 11 faut en général dégarnir les bords , qui , à cause de l'isolement du Jlcn.ronYAx rapport aux caractères, sout exposes à venir lourds* On doit aussi veiller à ce que les ombres soient bien marquées , et qu'en général les différents tons soiént observés comme à 1 impression en taille-douce. Ce genre de tirage doit être l'objet d'une étude particulière ponr l'ouvrier, et d'une surveillance attentive de la part de celui qui dirige les travaux.
Les Jîeurons que i'ou emploie dans un livre doivent aussi être toujours en harmonie avec son format, comme avec le blanc dans lequel ik sont placÀ. Us
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ne tle vr aient jamais excéder en largeur les deux tiers de la justiiication^
* GtJL*DB-LAIIPE.
On doimait autrefois ce nom à certains ornements dont la forme se terminait en pointe, et que l'on
plaçait à la fin des voliinies ou de certaines divisions du livre. 11 arrivait même quelquefois que Ton fît prendre cette forme aux dernières lignes de la ma^ tière. Le goût , en s'épurant , a fait justice de cet usage Ijizîirre , et le cul -de-lampe y ou tout autre arrangement analogue, est maintenant un défaut que l'on évite aveç soin y et auquel on remédie autant qu'on peut le fiure. 11 n'est supportable qu'au bas d'un frontispice , qu'il termine assez agréablement^
FII;BTS.
11 faut distinguer deux sortes de JiUls; les uns, qui servent le plus généralement à la confection des tableaux , à la séparation des colonnes entre elles , à Tencadrement , etc. ; les autres, tlunt le but est d'isolfer différents titres consécutife ou un titre d'avec la matière qui le suit. La forme et le but de ces deux espèces de filets diffèrent assez entre eux pour mod^er la distinction que nous en iaisous ici.
Dans la prcnûère catégorie nous placerons tous les filets qui se fondent par lames , lesquelles se coupent
à volonté. Ce 8<Hit les^Uts maigre y demi-gras , gras , doubie^maigre ou gouttière ^ gras-' maigre » tr^le, azuré.
Le maigre est celui de tous qu'on émploie le plus fréquemment. Dans les tableaux il sert à séparer les colonnes dont les têtes conservent entre eltes nne cer« taine affinité, telles que celle des francs et celle des centimes. 11 sert encore à séparer les notes du texte , et dans mille autres cas particuliers qu'il est inutile d'énumérer.
Le demi-gras et le gras ne s'emploient que dans le& tableaux pour marquer des séparations plus ou moin» foArtes*
Le double-maigre sert au même usage que les deux précédsots; il est un degré de plus, dans cette pro« gressîon. On s'en sert aussi oomnfè de ^fiUi régnant au-dessus des litres de matière , ou comme d'encadré* ment pour les ouvrages légers.
Legras^ma^rie est celui qui sert le plus généralement à rencadrement des tid>leaux et des vignettes.
Le Jilef triple se compose d'un gras entre deux maigres. 11 sert comme montant , et pour mmquer les deux moitiés d'un tableau qui admet cette division.
Ces différents ^7^/5 sont fondus sur les forces de corps de troi&y quatre , cinq ou six points , suivant leur destination.
Les JlleU maigres se fondent aussi sur deux points et même sur un au besoin ; les JiUls de cadre voxit jusqu'au corps de Cicéro..
Les JiUu azurés servent à l'impression des papiersvaleurs , tds que les actions , obligations , lettres de change , l)iilcLs à oi Ji e, elc. Ils se fondent sur divers corps y d^uis le Cicëro jusq[u'au Petit-Cauou.
Pour avoir des ^Uis maigres d'un œil très>fin , on iaît filtrer des lames de cuivre. Ce mëtai ayant plus de consistance que Talliage qui sert à la toute des caractères , l'œil du Jilei ne court pas le risque de s'émousser , ni par conséquent d'altérer la pureté du tirage.
L'autre espèce de comprend tous ceux qui se fondent d'une seule pièce, et servent de séparations
dans les titres ou dans la matière , cL cjui liiarqucnt les fins de chapitres ou autres divisions d'un ouvrage. Ce sont les Jileis anglais, ombrés et ornés. Ces JiiHs sont fondus d'après une échelle de proportion , de même que les accolades. Les Jilets ombrés et omës doivent toujours être tournés de manière à ce que le jour se trouve à la partie supérieure. Du reste , le fuiideur doit savoir placer le cran en conséquence, QxA^Hs sont ordinairement fondus sur nompareil^é ; ils se justifient avec les espaces et les cadrats'de ce corps, et dans le milieu de la ligne.
Les JiUu tremblés sont des espèces de festons qui se mettent ordinairement en tète des principales divisions d'un livre. Ils sont fondus assez ordinairement sur corps de nompareiile^ et par pièce de trois demicadratins, qui ne laissent apercevoir entre elles aucune solution de continuité.
PERLES
Les perles sont de petites vignettes qui ont entre autres emplois celui des filets tremblés. On ne doit cependant pas se servir indistinctement des uns et des autres ; les perles ne doivent suppléer les tremblés que dans les ouvrages dont la matière n'est pas imcompatible avec des ornements de ce genre. Elles peuvent quelquefois tenir lieu de filets ornés. Elles entrent aussi dans la composition des cadres de couvertures. ;
COMPOSTEUR
Le ^om/N»lear est un iiutrument dans lequel on place les lettres pour en former des li^es. Gomme la longueur de ces lignes , ou la justification, est ordinairement déterminée par des interlignes qui sont fondues suivant un système de proportion , on se sert de ces interlignes pour justifier le composicm , opéj ation (jui sera plus facile à concevoir , quand ou connaîtra le mécanisme et la structure de cet instrument.
La substance qui sert à sa fabrication est le fer ou le cuivre, mais plus ordinairement le premier de ces deux métaux « dont Toxide est moins malfaisant. 11 est composé de deux pièces soudées perpendiculairement Fune à l'autre, et égales en longueur; d'une troisième placée à Tune des extrémités des deux premières ^ formant angle droit avec chacune d'elles , et qu'on nomme le takti; d'une pièce mobile, appelée lan^ gueUc , parallèle à celle-ci; et dune vis avec son ccrou 9 servant à fixer la languette lorsqu'on justifie le cmnpasUur, L'une des deux premières pièces , celle sur laquelle porte le cran de la lettre, et qui est pa-
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railèie à sa hauteur et perpeadiculaire à sa iurce de 4ïorp6 , est percée à de certaines «fiftipces de trous destinés à recevoir la vis suivant la mîRke de la languette. La hauteur de cette pièce est presque toujours la même , parce que celles des caractères, qui changent suivant les maisons^ ne diffèrent que d'une demiligne au plus : elle est ordinairement de huit lignes. L'autre pièce , celle qui est perpendiculaire à la hauteur de la lettre , «et conséquemment parallèle à sa force de corps , est plus'outnoim haute soitÉuiC'le goût (les composiieui s , et le nombre de lipies qu'ils veulent laisser u la tois dans leur composteur, La languette ofire , à Tune de ses extrémités ^ uià4 snrftiiÉe égale an talon , qui lui est parallèle ; elle esk kâHHSÊXhi dans sa longueur, et forme une coulisse au milieu de laquelle passe la vis ^ après avoir traversé la pièce de dessous. La téte de la vis est en dehors dar*t«M^friir; son autre bout est retenu par l'écrou au-dessus de la languette. - < "t >
Toutes les parties du eampasiear doivent éfarè ^]^r^ faitemebt dressées , afin que les lettres y scneht*j(Aiëlës bien droit , ce qui est la base d'une bonne justilication. Ou doit s'attacher en le justifiant à ne point prendre la mesure trop juste ni trop large , et à laisser seulement assez de jeu pour que 1 mterligne y entre et en sorte sans dilhculté.
Dans la composition des placards et autres ouvrages à grandes justifications , on se sert de eomposUurs de bois , parce que ceux de fer nuiraient par leur poids
au travail de Touvrier » qui est obligé de le tenir dans la main gauche. Toutefois ces compotUurs sont
revêtus dans l'intérieur de lames de métal , ({iii leur donoeat de la solidité , et qui ajoutent à la justesse de riustniment.
On 86' sert aussi pour corriger sur le marbre de compêsUurs de cette espèce , mais qui ne sont autre chose que des morceaux de bob entaillés de manière à receyoir les lettres de la correction et celles qui sortent de la forme. Ils sont du même genre que ceux employés dans les apprêts des fonderies.
Le nom de cet instrument est le signe distinctif du Lravdil du compositeur. C est ainsi que l'on dit quelquefois Unir le composleur, ce qui signitie être employé à la composition.
CHASSIS, RAMBTTBS.
Le châssis est un cadre dans lequel on impose les pages , lorsque ^ étant réunies au nombre voulu par leur format y séparées par les garnitures et entourées dç réglettes et de biseaux , elles composent une forme.
C'est lui (jui , à l'aide des coins placés entre les biseaux etses bandes , maintient tout cet assemblage, au point qu'il ne fait plus qu'un corps, et acquiert la mobilité nécessaire aux différentes fonctions de Timprimerie. C'est un rectangle formé par quatre bandes de fer , pareilles dans leur largeur et dans leur épaisseur , et coupé par une cinquième bande de la même hauteur
que les autres , mais plus étroite , qui le sépare en cleu.v parties égales. Cette cinquième bande s'appelle la barre du châssis ; et les séparations qu'elle opère, les colés du châssis. On verra que la barre traverse le châssis, tantôt dans sa hauteur (1), tantôt dans sa largeur , suivant la nature du format auquel le châssis est destiné. •
Il y a deux sortes principales de châssis , ceux vulgairement appelés in-quarto , et les châssis in-douze.
Les châssis in-quarto ont la barre perpendiculaire au sommet et à la base , et parallèle aux deux bandes latérales , dont elle est également distante. Ils servent pour l'imposition des in-folio , des in-quarto , des inoctavo , des in-seize , des in-vingt-quatre , des intrente-deux , des in-trente-six , etc.
Les châssis in-douze sont traversés par la barre dans le milieu de leur largeur, en sorte qu'elle est parallèle à son sommet et à sa base. Ils ne sont eu usage que pour ce format.
Les premiers sont presque carrés : il n'y a guère plus d'un pouce de différence d'une dimension à l'autre ; le surplus est toujours porté dans la largeur.
Les seconds sont mi peu plus allongés dans le sens de la barre , qui est également celui de la largeur ;
(i) Pour prévenir toute espèce de doute ou dVrreur sur les dimensions du châssis et la position de la barre , nous dirons tp^on entend par hauteur la distance des deux bandes qui sont parallèles aux jumelles , lorsque le rhdssis est sous presse j et par largeur, la distance des deux bandes latérales.
et, dans ce sens^ ils ont environ un quart de plus que dans la hauteur.
11 y a une troisième espèce de châssis appelés hollandais, qui servaient autrefois à l'imposition de l'indouze. Leur forme est la même que celle des châssis in-quarto ; ils ne différent que par la position de la barre , qui , au lieu de le partager dans sa hauteur en deux, côtés égaux, le coupe au tiers en partant de la gauche. Cette sorte n*est plus en usage maintenant que pour l'imposition des sixièmes de feuille dans les in-douze et dans les in-dix-huit.
La barre de ce châssis , ainsi que celle du châssis in-quarto, portent deux crénures, c'est-à-dire deux entailles prolondes , évidées, de deux, à trois pouces d'étendue chacune , pour recevoir les pointures. Dans les châssis in-douze les crénures sont inutiles, attendu que les pointures tombent sur les têtières du petit cahier.
Jl y a encore une autre espèce de châssis , qx^im appelle rameUe, et qui dilïëre des autres en ce qu'elle
n'a que le cadre et point de barre. Elle sert pour tous les ouvrages de format atlantique, quelles «que soient d'ailleurs la dimension du papier et celle de la forme à imprimer. Elle est aussi d'un usage trèsiréquent dans cette partie importante et variée de la typographie connue sôns la dénomination générique d'ouvrages de ville , comme pour les placards , tableaux , cartes , etc. Les han es des châssis étant mobiles , et ne tenant qu'au moyeu de mortaises en queue
çL'aronde taillées dans les bandes ^ en «nlevani leurs barres on enfuit des raim^s. ^
Parmi les châim in-quarto, il y en a de toutes les graaideurs, et en cela ils siiive)^ ordiuairemeiit les formats des papiers. Âiilsiii^eii existe «ar les diiTérentes proportions , depuis les ouvragips-qui doivent se tirer sur des cartes, jusc^u'à ceux qui peuvent Tètre sur grand-aigle.
Les châssis in^ouze ne* varient guère que dn carré au grand-raisin, et il est rare d'eu voir pour d^utres que pour ces deux formats.
11 y a des rasnetUs de toutes le% formes et de toutes les proportions , parce que leurT0inpldi' est beaucoup plus vague et moins déterminé que celui des châssis , généralement destuiés aux labeurs. On en voit de très-longuesi et très-étroites qui senrenl. à tenir les têtes des registres; d'autres à bandes très-kr^ et très-épaisses, comme celles où l'on impose les placards ou autres objets lourds qui exigent uneiSûUdiié et une résistance particulières ; d'autrés av^initraire, extrêmement restrmntes daus'ieurs proportions , qui quelqueiois n'excèdent pas celles d une page m-octavo. D'ailleurs ^ comme elles se j^îbent dan^f tous les sens «ur le marbre de la presse , et qu'elles a^iapproprient toutes les posuions requises par la diversité des ioruies, on ne doit pas leur appliquer l'explication donnée c»-desstis des diverses dimensions dtt;«A4l^<V.
Voici les principales conditions qui constituent la perfection d'un c^iz^^û. '
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I® La largeur des bandes doit être proportionnée au format du châssis. Son «paiaaeHr doit être de cinq lignes environ.
2® La barre doit être moins large d'un quart en- YÎron que les bandes , et de la même épaisseur. £lle doit entrer avec force -dans celles où elle est encUvéè et y être adaptée solidement , pour que la forme ne coure pas le risque de se briser quand ou i enlève. 11 iant aussi qu'elle soit bien exa<;tément perpendiculaire à Tune et à l'antre. Ses crénures doivent être profondes et bien évidées , pour ne pas émousser l'ardillon de la pointure. 11 est important qu'elle soit de la même force dons toute son étendue , pour que lès pages ne chevauchent pas et que le registre ne puisse pas varier. Lin moùi semblable exige que les barres des ekâssis pour les mêmes formats soient toutes é^es enjMdles.
Les bords du châssis doivent éire bien dressés afin qu'il soit d'à-plomb sur la presse , bien unis en dedans, et surtout bien d'éqnerre dans les an^iles. Leurs coins extérieurs doivent être légèrement arrondis et termines par une pente insensible , pour qu*ib embrassent la fome des cornières et se maintiennent sur le marbre sans difficulté.
Les cliâssis semblables entre eux devraient avoir une marque particulière qui les fit recoanaitre, el. au moyen de laquelle il îùx possible de les assortir.
19i PARTIE 1/ CHAPITRE YI.
G A I TU 11 E
Les gamilttT9$ sont les intervalles qui séparent les page» dans une iorme , et qui représentent les ouarges du . papier. £Uee vaneai cpmit à répusseur et à la lofaguenr, eu égard à la divenke dea formats;
On se servait autrefois (et aujourd liai même on s'en sert encore dans un certain nombre d'impri* meries ) de liois poor établir les gaimUwts^ Cette méthode était siijette à une foule d'inconvénients dont il sufEra d'indiquer les plus graves. Ces bois étaient três-raremeiu aiaea égaux en ^wîsaeor -pour que lea intervalles lîiBse&t identiques ; et , an- moment da tirage, il elaÏL difficile crobLcuir un registre parfait. Après ie lavage de la forme , s'il arrivait qu'elle restât plusieurs jours imposée ^ les bois se sécfaaiem et se resserraient y d'oà il râultait de (réquiantes décémpositions des Ibrines , notamment dans le temps des chaleurs. Les bois , une fois c<Mipés pour un onTragOi étaient rarement employés a d'wtMs, et il fallait lesrenouveler fréquemment.
L'opinion générale des imprimeurs sur l'imperfection de cette méthode engagea, les ismàam à s'approprier' ee genre d'exploitacîonA Cette innovation fit uaitre différents systèmes , dont vo\ci le résultat soBunaire«
On a établiduie échelle de proportion > applicable
ù lu fois à f épaisseur et à la longueur de ces plombs.
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On a pris pour cela une mesure comtnunc qui a servi (l'unité , telle par exemple qu'un Saint-Augustin , ou douze points typographiques.
11 existe dans un même système plusieurs épaisseurs , qui sont toutes divisibles par l'unité primitive ; du reste elles se modifient à l'aide de réglettes ou d'interlignes. Quant aux longueurs , on les forme par la combinaison de différents numéros.
Les garnitures ne varient pas seulement suivant les formats , mais encore , dans le même format , suivant la justification. Leur emploi est la partie sans contredit la plus délicate et la plus importante de l'imposition , puisqu'elles déterminent les marges d'une feuille , ce qui influe essentiellement sur l'aspect agréable ou disgracieux d'un livre. Il est presque impossible de présenter à cet égard un corps de principes très - complet ; mais nous pouvons indiquer , comme les plus générales et les moins susceptibles d'exceptions , les règles qui suivent.
1«> Les garnitures de tête et de fond étant invariables et indépendantes de la distribution plus ou moins égale des marges extérieures qui se fait au tirage , et les feuilles ne devant jamais être ébarbées de ces c6tés-là , ces blancs sont ordinairement moindres d'un tiers que ceux du dehors qui leur correspondent.
2®- Les blancs dans lesquels il y a coupure lorsqu'on plie les feuilles doivent être un peu élargis proportionnellement aux autres , parce que cette opération peul endommager les marges, mais cependant rester
un peu moins larges que les bords de la feuille , qui sont exposés aux inégalités du papier et au placement irrégulier de la feuille sur le tympan. Cet excédant en faveur des fausses marges doit se composer de la partie destinée à être ébarbée au brochage.
3" Les garnitures d'un labeur ne peuvent être invariablement établies que sur une feuille du papier qui doit être employé à son tirage. Il y a , dans les papiers de même format , des différences de dimensions plus ou moins marquées , mais toujours telles qu'elles apportent à la distribution des blancs certaines modifications plus ou moins sensibles.
4*" Dans les impositions qui nécessitent des coupures là où le blanc n'est pas partagé également , toutes les fois qu'on n'est pas guidé par les trous des pointures, comme on l'est dans l'in-douze , il est d'usage d'indiquer par des fdets les endroits où le plioir doit passer. Ainsi, dans l'in-dix-huit, il est bon d'en mettre en tête de chacun des trois cartons intercalaires.
Les garnitures des deux formes qui composent une feuille doivent toujours être parfaitement identiques, pour que le registre puisse être fait. Cette conformité doit exister également pour toutes celles qui peuvent être établies sur un labeur ; la première , une fois faite et approuvée , doit servir de modèle à toutes les autres.
Les garnitures fondues suivant le meilleur des systèmes actuels sont percées dans la longueur à de certaines distances, et reçoivent des supports pa-
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rrillement en fonte , ou en liège, qui , au tirage , sont d'une très-grande utilité.
no I s.
On appelle bois en général les biseaux et les réglettes qui se trouvent dans la forme , ainsi que les garnitures lorsqu'elles sont faites avec cette substance. Dans ce dernier cas , ils se divisent en hais de létes , de fonds et de marges.
Les bois n'ont ordinairement que huit lignes au plus de hauteur. Quelquefois cependant on se sert de biseaux et de réglettes qui sont de la même hauteur que la lettre. C'est de préférence le chêne que l'oni emploie pour confectionner les bois; il faut qu'il soit vieux , parce qu'il est alors moins susceptible de se déjeter; il doit être équarri avec soin.
LISEAL'X.
Les biseaux sont des morceaux de bois qui entourent les caractères d'une forme sur trois parties du châssis , le bas et les deux côtés. Il entre quatre biseaux dans la garniture d'une forme pleine , savoir, deux grands (un sur chaque ligne latérale), et deux petits dont la tête est à la barre du châssis, et qui aboutissent perpendiculairement à chacun des grands biseaux. Pour les impositions qui se font dans des ramettos, deux biseaux suffisent quelcpiefois.
Les biseaux sont droits dans un sens , et dans l'autre taillés en biais pour recevoir les coins , qui se placent entre eux et le fer du châssis. Leur épaisseur est indéterminée ; elle ne doit pas être constamment la même, parce qu'il arrive que différentes impositions exigent des biseaux de forces tout opposées. La seule condition importante , dans tous les cas , c'est que la pente n'en soit pas trop roide, mais au contraire tracée d'une manière insensible. 11 y a des biseaux d'une couche, c'est-à-dire propres seulement à l'un des deux côtés d'une forme , et d'autres des deux couches , qui conviennent également à l'un et à l'autre sens. '. -,
Les biseaux sont généralement de la hauteur des garnitures. On en fait , dans certains cas , qui approchent de celle du caractère et qui supportant les bords de la forme. •
11 est très-important que les biseaux soient dressés avec soin , afin que la forme soit bien serrée. Pour assurer sa solidité , il est également convenable que le bois des biseaux soit de bonne qualité.
RÉGLETTES
Les réglelles sont des morceaux de bois équarris sur tous les sens , et dont la largeur est prise sur des épaisseurs typographiques. Les plus minces sont sur quatre points , et elles suivent une progression croissante jusqu'à trente-six points environ. Lorsqu'elles passent ce calibre, elles deviennent des bois. Leur
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longueur est iiicléteriiiiQéey parce qu'on les scie suivant le besoin. Leur hauteur doit <^tre la même que celle des cadrats et des espaces. On en fait quelquefois de la hauteur de la lettre , et elles servent de supports,
Les réglettes sont d'un emploi très-fréquent dans la * formation des garnitures. 11 est nécessaire qu'elles soient parfaitement dressées, et du bois le moins susceptible de travailler ou de se gonfler à Teau. On se sert généralement aujourd'hui de réglettes en fonte, ce qui est incontestablement préférable.
COI NS
Ce sont de petits morceaux de bois , taillés en biseau , et de différentes largeurs. Placés entre le biseau et le fer du châssis , ils servent à serrer la forme. On les emploie aussi pour l'arrêter sur le marbre de la presse ; dans ce cas , on les met entre ie châssis et les cornières.
Le rang est une table en forme de pupitre , garnie d'un épais rebord le long de la partie inférieure , et soutenue à ses deux extrémités par un tréteau. C'est sur cet échafaudage que la casse est montée. On place ordinairement au-dessous du pupitre une , deux ou trois tablettes sur lesquelles on pose ses paquets de composition ou de distribution , les pages disposées
pour rimpofiiuou y et généralement toutt:e qui e&t à Tusage da conpositeor. Ces tablettes régnent d'an tréteau à 1 autre. Il y a des rtmgs de deux casses ; ceux-là doivent être soutenus vers k milieu par un troisième tréteau*
La table et les tréteaux d*un rang étant destinés ^ supporter des poids «ouvent considérables, le bois .de cbéne est celui qui convient le mieox à kur construction. Les tablettes peuyént être en boié blancs
La galée est une planche de forme rectangulaire , garnie en dessus d'un, tasseau qui règne dans toute la . longueur des deux côtés formant l'angle inférieur de la droite, et en dessous, dé deux chevilles placées à des angles correspoudauts , et qui servent à la fixer, iiile a pour objet de reoevoir les lignes qui A>rtent du- composteur, et qui sont appuyées sur son rebord , jusqu'à ce que, étant en nombre suidsani j)OQr former uiie pa^e , on les lie ensemble pour les changer de place*
L'épaisseur de la gtdée doit être proportionnée à la force et au poids des caractères qu'elle doit contenir; elle est , dan$ son minimum , de six lignes , et de dixhuit dans, son maximumt Quant à sa dimension , qui ejn^uve des Tariations plus marquées , elle est déterminée ordinairement par le format des pages à l'usage desquelles elle est destinée. La gtUée, telle que nous venons de k décrire^ est ceUe dcâit l'emploi est le '
plus général. Elle sert dans tous les petits formats et jusqu'à l'in-octavo inclusivement , parce que dans tous ces cas on peut facilement enlever la page avec les deux mains pour la transporter ailleurs. Mais celles dont on se sert pour les compositions in-quarto et infolio sont d'une construction différente; et voici ce qui les distingue des autres, outre la supériorité de leur dimension. Le côté de la gaUe qui est parallèle à sa base, c'est-à-dire celui qui concourt à former l'angle supérieur de la droite, est également bordé d'un tasseau semblable à celui des deux autres , en sorte qu'il ne reste qu'un côté découvert. La partie qui forme le corps de la galée est à double fond ; elle se compose de deux planches , dont l'une est fixe : l'autre , en forme de tiroir, entre et sort au moyen de rainures pratiquées sous les tasseaux et d'une poignée attenant au côté ouvert. A l'aide de cette seconde planche , que l'on nomme coulisse , on enlève facilement la page que les deux mains du compositeur ne pourraient embrasser, et on la glisse rapidement sur le porte-page , ou sur le marbre si l'on doit l'imposer de suite. On place sa galée dans un sens diagonal , sur la partîe droite du haut-de-casse , qui est d'un usage beaucoup moins fréquent que le reste , et l'on a soin de l'ai-rêter solidement en l'accrochant aux cassetins par les chevilles, et de lui donner uïie position telle que les lignes -qu'elle contient ne soient pas exposées à tomber. • . * * •?'*^ t ; . \
Les galées exigent le plus gr.ind soin dans leur
fi
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confection. Elles doivent être dressées avec une.jus-
*cesse «xtréogke » -«luïtout <Ui)s les m^^^ 4»àrlléqpav«e doit éire pai^it. SanS'Cette coiidttioii ^lecoaopoMbeiir»
• qui repasse souvent dans la ^lée la justification de ses lignes , pourrait être induit en erreur par X'wé' galité'4ii «oiii,6t dttrDâtfift ; U se Mirerait ann trmmttt 4onit il TeeoiHiftitml ensaite rinotUité , <cm Tttjwit obligé de rétablir les choses dans leur premier état. Il est aussi très^important qu'on «mptoîie à leur fabrication un bois qui ne soit pas de inailim a m S êIê l ^è c ou à se cintrer, en on mot qui soit le moins possible sujet à travailler. Les bords de la galée n'ayant d'autre obiet que de maidtemr les lignes ^ il «fest^ pfM «ésetsaire qu'ib aient plus de cinq lignas 4e 'lMilMr;«it
. même l'excédant serait nuisible et empêcherait l'ouvrier de manier librement on de rqprendrf ^jà aa volonté les ligùes qu'il a placées danai^guAfi;; "
Il y a une autre espèce de ^lée , qui consiste sin»* plemeiit dans une planche à rebords plaeée eu p^te ,
' et plus ou moins Jongûe et large ^ suitant tiifim-hb penoet remplacement qui y est' destinée. J^le^ 'i^ aux metteurs en pages , qui ont des parties de ccanp6aition à cousei^(ery |;elles^yie^ lignes de jped , titres oduranis , p^^g gi igiaîoi v qat^peuteni ^gtêÊmmi
nécessaires datis iè «ours dé l'ouvragei gMèt servent aussi à recevoir les gros caractères et les lettres de defe points , qui, plua facîAes mager, se détériorent promptemeni^ daiv ou dans des casseaux. A cetclTet, on établit, mi moyeh
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de réifkiteft miiim , des aiipamiani Tertieal« dom l'intmAlle est nMiMiré sur la Iqrce deicorps des lettres ;
on place dans ciiacim de ces caasetins les difTérentee ear<ùes par oidrte alphabéu^e ^^en mettant rœil en dehors; elles se trouvent ainsi préservées dn contact
deb autres lettres,
COULISSE
La coulisse est une petite pianciie très «plaie au jnofen de ia<pieUe on faitoouler sur le marbre une page trop grande ponr qa*Ga puisse sans danger Ten* lever avec les doiifts. Les coulisses Sjenchàsseut dans des galëes isonstruites à cet e£fet.
On se aert anssi de e&aimêf isolées pour placer dans des rayons des compo^iitiuus que l'on conserve , iors^e leor dimension ne permet pas on les pose sur des porte-pages. >
Le kufmoir est un petit morceau de bois , de forme rectauguiaîre^ long de sept pouces sur cinq de large, «pais d'un pouce et demi* On se sert^ie cel inatrument ponr mettre lontas ks lettres de niveau , et abaiseer
celles qui ne porteraient pas sur le marbre. Voici de cpelle manière on se sert àa taqwoir^ On le tient de It main gauche , et Ton frappe légèrement dessus avec
un marteau que l'on lient de la droite. On promène
ainsi le taqmir aiir chaque page successivement ^ et même on répète cette cpératioti » afin qae les lettres (|ui n'auraient été qu'ébranlées la première fois soient
eiitièrement abaissées à la .seconde, et rentrent dans leur myeau.
11 y a différentes circonstances où il est nécessaire
de taquer les formes. En imposant ; l'on procède à cette opération lorsque les pages sont déliées et que , sans être secrées ^ elles sont seulement contenues par
les coins, en observant qu il y ait assez de jeu entre toutes les lettres/ pour qu'elles cèdent iacilemeiit à l'impubion ctn taqaoir, parce que la moindre résistance pourrait écraser l'œil de la lettre ou lati§;uer fortement les parties déliées. On doit avoir soin de réitérer cetteopérationtoutes les fois que l'on est obligé de desserrer les. formes pour corriger les éprenam. Lorsqu'on met k forme sous presse, on doit la taqutr après l'avoir desserrée ^ et ensuite lorsqu'elle est resserrée. Dans ce derniepcas, on doit y apporter encore plus de précaution , parce que la lettre présente plus de résistance, et qu une .pression un p^u Ibrte suffirait pour la gâter entièremeiiL Getté i^iératton a encore plus d'utilité au tirage , attendu cfn'une fornie mal laquée 4>ccasione toujours des a^>eritjés qui Ibnt qne certaines lettres plongent dan» le papier plus profondément que les'autrep , et que celles qçi sont à côté sont à peine visibles. ' . '
Lesouvri w soigneux s'attacbent à teuir leur taqiÊoir bien propre , afin que l'ceil de la lettre ne prenne
ancime ordore; od le garnit même ordinairement de
papier , ce qui ménage encore pins le caractère. On doit avoir soin de renouveler œt uislruinent dès qu'il commence à deyenir inégal* .
Le taquair doit être fait ayec deux couches de bois dillérents : Tune en bois biaiic pour la surface qui. ♦ doit porter sur la lettre ; l'autre en bois dur pour résister aux coups du marteau.
DÉCOGNOia.
Le déco f noir est un morceau de huis long d'environ six pouces , plus gros par un iiuut que par l'autre , servant à chasser les coins pour serrer ou desserrer les formes. Ils ne doivent pas être trop minces par le bas^ ce qui les fait fendre en deux, dès que l'on commence à s'en servir , ni d'un mauvais bub qui s'é^ mousse promptement et forme un bourrelet , cê qui nuit beaucoup à son usage. En un mot , on doit s'attacher à ce qu'ib soient bien confectionnés » poiir qu'ib puissent tenir contre le double choc du marteau qui frappe et du coin qui résiste.
MARBaE. .
En terme de composition , c'est la table sur laquelle on impose et Ton corrige les formes. Yoici quelle est sa construction.
Le marbre 3e compose d'un pied en bois de chêne,
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très-flolide, el muni de plasiearsfdloira destinés à reeemir les bow néeessure» à l'apo^on» - Cé' pied
est recouvert d'une pierre très - dure,- très -unie , et même enduite d'un certain vernis. Cette pierre est le propmneni dku Quelqueim il . est et» Ibnte de fer , ee qui est un pea plus ooùlnix » ma» bien
préférable.
Un maràrê ordinaire doit porter deux lîarnMS gvanclraisin. Il y en a qui en portent trois , et même jusqu'à <|uiiii e. lîeaucoup aussi ne sont quu d une forme; cette dimension est suffisante pour les ouvragées de ville; MUTent ««mil l'on s » «mMMe pmnr ]«s kba»; et, comme les maràre» sont fi^énëralement difBeiles « placer , Jtaurt pour l'espace qu'iis occupent que pour le jour cpi'ile d^andent , eette restriction est' utile dans beaucoup d'bcoasionk
Aïs.
Les €Hs sont de» «sstMftlages de planclies en bois
de si^pin, soutenus en dessous par deux traverses en cbéne. Ib sont d'un uaagetrèfr^féquent dans l'imprimerie. On s'en sert pour desserrer dessus des formes
que l'on met en distriljution , ou pour placer avec leurs châssis et leurs garnitures celles que Von veut conserver.
CASSEAU
Le emseau est une réserve de caractères placés dans
des tiroirs à compartiments. Tl doit être distribué coimne la casse , pour le maintien de l'ordre et la facilité des recherches ; seulement il se divise en un nombre plus ou moins g^nd de tiroirs, stuivant que la force du çs^ractère exige de capacité dans l^s cassetins.
Il font éviter de' mettre en easseau des caractères
trop g;ros, parce (ju'étant entassés ils se fatiguent plus facilement que les autres ; les lettres de deux points sty gâtent aussi trèsrpromptement. 11 faut ou les laisser en paquets , ou les placer dans des jg;alées fabriquées pour cet usage. Les vignettes , fleurons et autres ornements doivent être serrés dans des easseaux dont la profondeur ait pour mesure la hauteur de la lettre , afin (ju'on ne place rien en dessus, ce qui pourrait les endommager. ^
Lorsqu'on doit renouveler une fonte , il faut auparavant examiner l'état du easseau , afin de régler la police d après le degré d'abondance ou de rareté des sortes.
On appelle aussi casseaix les deux parties de la casse ordinaire.
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VISORIUM.
Le visorium est un instrumeiit qui sert à |enijr.la copie sous les yeux du compositeur.. 11 se compose
d'un {letil morceau de buis plat sur lec^uel on couche les feuillets , et dont la partie iuiëriej^e est plu& lante ^l'effet deies arrêter; et d'un Wity^bt^ ou pince en bois qui les retient par le haut, et que l'on bliisse à mesure que la copie se compose ; il se terminç par une pointe qui le fixe à la casse ^ au moyen d'^ tR>|| pratiqué dans sa bordure. *
riN DE LA PKEHIÊaB PAETIE.
AVANT-PROPOS
Le tirage est sans contredit celle des opérations tj'pographiques qui présente le plus de difficultés , et . dont les résultats ont le plus d'importance. Nous ne prétendons point toutefois avancer qu'un livre dont le Cirage serait irréprochable et la composition dépourvue de goût et de régularité devrait être préféré à un autre qui présenterait les qualités et les défauts contraires ; mais il est constant que le travail du compositeur offre en général plus d'uniformité dans son exécution et s'acquiert plus facilement, et que celui de l'imprimeur demande plus d'aptitude naturelle et une continuité de soins plus exigeante. L'un se rectifie ; l'autre est irrémédiable. La perfectioji du tirage est subordonnée à la réunion de tant de conditions diverses , et souvent indépendantes de la volonté de l'ouvrier, que celui-ci l'obtient difficilement, s'il n*est en quelque façon secondé par le hasard. Un imprimeur soigneux et expérimenté saura , dans la préparation du papier, dans la mise en train de la
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forme , trouver les éléments d'un hoxi tirage ; mais si du reste il es^ contrairié par les défauts de la presse, par des yarialioiis de température qui cLessèchent ou amoUîssent le rouleau » il perd le fruit de ses efforts. Il demeure donc prouvé que l'imprimeur doué de tout le zèle et de toute la capacité désirables ne peut parvenir à des résultats parfeits , sans avoir à redouter des cas tie force majeure , quoique ramélioradon actuelle des instruments du tirage ait réduit son travail À la plus gfrande simplicité possible.
Les principales fonctions de l'miprimenr. sont : le laviige des iormes avant et après le tirage, la trempe et le remaniement du papier » la mise en traila et le tirage proprement dît. •
Avant de nous livrer à Texamen de ces différeutes opérationS ji nous donnerons la cljBSGr^>tion de la presse etl analyse de son mécanisme. Ges notions précèdent iiaLurellement l'étude d ua travail qui est presque en entier dans la manœuvre de cet instrument.
CHAPITRE PREMIER
DE LA PRKSSK BJV GilStRAL.
La presse est rinstrument au moyen dûquel s'opèrç le tirage. . ^
Il existe maintenant en France une foule de presses de formes différentes , .mais à peu près semblables quant à leur système mécanique. Nous nous bornerons dans la description de cette machine à Tancienne presse en bois. Quant à la presse Stanhope , qui a la priorité sur toutes les presses en fonte, et qui est le plus généralement adoptée , nous indiquerons ses points de ressemblance avec celle-ci : mais avant de faire connaître la différence qui existe dans le mécanisme de l'une et de l'autre, donnons une analyse très-succincte de la presse en général.
Les principales parties de la presse sont le corps de presse, qui reste immobile y le train, la platine et le barreau, qui reçoivent un mouvement horizontal ou perpendiculaire. Les autres pièces, quoique non moins importantes , se rattachent toutes à celles-là , comme des rouages d'un ordre inférieur. Voici quel est le jeu de cette machine.
La forme est posée sur le marbre; la feuille placée sur le p'and tympan , qui avec la frisquette s*abat sur
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le marbre. Le train est roule sous la platine au moyen de la manivelle; le barreau abaisse la platine sur le petit tympan ; le train se déroule , le tympan et la frisquette sont relevés , et la feuille replacée sur le banc,
PRESSE E>i BOIS.
La presse qui pendant près de quatre siècles a seule été en usage dans l'imprimerie, qui a coopéré aux célèbres produits des Estiençe et des Elzévir , et qui , à quelques améliorations près, avait résisté jusqu'à nos jours au torrent des innovations , mérite une mention dans cet ouvrage , malgré sa barbarie originelle et sa prochaine décadence. Nous consacrerons donc quelques pages à sa description , plutôtr à cause du rôle qu'elle remplit dans l'histoire de la typographie , que dans un but d'utilité future.
PARTIES 4>£ LA. PRESSE EN BOIS
Arbrê. \J arbre de la ptesse est une pièce de fer qui descend perpendiculairement du milieu du sommier supérieur sur le sommet de la platine. Elle change trois fois de forjne et de nom durant son trajet. La première partie est la vis , celle du milieu est X arbre proprement dit , la troisième est le pivot.
h'arlre proprement dit est un morceau de fer de forme cubique , percé d'outre eu outre et . horizonta-
lement sur les quatre faces latérales pour recevoir rextrémité du barreau, qui s'y fixe et qu'il retient.
ArrfVts du berceau. Les arrêts du berceau sont deux battements placés de chaque côté de la table , et qui la tiennent dans son arrêt. Ces battements doivent être de 1 épaisseur d'un demi-pouce , et il ne doit y avoir que la force d'un cadrât de Gros-Romain de distance entre les arrêts et le bois du coffre , afin que celui-ci ne frappe point contre les battements, lorsque les crampons viennent à s'user..
Bandes. Les bandes régnent sur toute la longueur et dans le milieu des poutrelles. C'est sur elles, comme sur une coulisse, que roule le train de la pressé, armé à cet effet , au-dessous du coffre , de crampons qui servent à le maintenir et à empêcher qu'il ne ^ dévie. Les bandes excèdent les poutrelles d'un pouce au moins ; cette saillie est nécessaire pour le jeu des , crampons. '
Barûeau. Le barreau est une barre de fer, recourbée à l'une de ses extrémités , celle par laquelle il est fixé à l'arbre , et portant à l'autre un long manche de bois. C'est le levier qui met en mouvement d'abord la vis , ensuite la platine , en un mot toute la portion de la presse qui produit le foulage. Il part de l'arbre, auquel il est attaché par une vis et un écrou , forme un coude, prend ensuite une direction horizontale,
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et est retenu , à rextrëmilé de son manche , par le chevalet contre la jumelle ultérieure ; c'est là son état de repos. L'ouvrier qui tire le barreau lui fait parcourir une portion plus ou moins grande de la distance qui sépare les deux jumelles , suivant le degré de pression qu'il veut obtenir. Pour les formats un peu lourds , on le fait toucher à l'autre juftielle. ''^
Berceau. Le berceau est cette partie de la presse sur laquelle roule le coffre. Il se compose de deux longues pièces de bois qui régnent dans une direction parallèle et dans toute l'étendue de la presse ; elles s'appellent poutrelles. Chacune d'elles porte une bande de fer qui sert dô coulisse , et sur laquelle glisse le coffre , lorsqu'il est mis en mouvement par la manivelle. Le fyerceau porte sur le sommier inférieur : il aboutit d'un côté sur une des traverses du train de derrière , et de l'autre sur la table.
Blanchet. Le blanchel est une pièce de drap , de Casimir, ou de soie , dont on garnit le tympan pour amortir le coup de la platine. Pour les impressions ordinaires on emploie un doubla blanchet de casimir; pour les tirages soignés, ou remplace l'un de ces blanchets par deux épaisseurs de soie , que l'on place immédiatement sur le grand tympan.
Chapeau. Le chapeau , ou chapiteau , est cette forte traverse à laquelle aboutissent les deux jumelles , cl
qui couronne l'ensemble de la presse. 11 est , comme rindiqueson nom , uni à la partie supérieure et bordé par une espèce de corniche sur les quatre faces latérales.
Chevalet. 11 .y a deux sortes de chevalets , celui de la presse et celui du tympan.
Le chevalet de la presse est un petit nxorceau de bois taillé en biseau y placé le long de la jumelle ultérieure, à laquelle il tient par une vis , et qui sert à arrêter le barreau lorsque la platiné est relevée. • • ' '
Le chevalet du tympan est une barre de bois de la largeur du tympan , élevée horizontalement sur deux autres barres placées à chacune de ses extrémités dans une direction perpendiculaire , et enchcAssées dans la table de la presse. C'est lui qui , lorsque le tympan est relevé , le soutient dans une position inclinée en forme de pupitre , position nécessaire à la fois pour le maintien de la frisquette et celui de la feuille de papier, qui ne pourrait se tenir seule dans une direction perpendiculaire.
Chevilles. Les chevilles sont deux barres de bois courtes, fixées sur une planchette et formant ensemble une espèce de fourche. La planchette à laquelle elles tiennent est clouée en dehors de la jumelle citérieure, et à la hauteur de l'encrier. L'emploi du rouleau en place des balles rend inutile l'usage de cette pièce.
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GoFVBB. Le efjffitt est un assemblage de quatre pièce»
de bois dans lequel est enchâsse le iiiaiLie. Sa lar^cui* djma les pressa ordinaires est telle qu'il puisse coutenir des formes de grand-raisin; au reste eUe est; déterminée par la distance d'une jumelle à l'autre , parce que le coffre doit passer iacilen^ent entre. elles» 11 est posé sur la table de la presse , et gajmi à la partie supérieure de quatre çQroières.
Gonot DU ROOLBAii* La cùràt dk rouleau sert à £ure
avancer et reculer tonr-à^nr le traui de la presse.
Elle se pusc de deux iiianières. \^ Quand la cordi est d'une seule pièce , on prend le bout qui est attacbé au petit rouleau du chevalet^ on le passe parun trou fait à la tabl6 , derrière la gouttière du tyn^pan et ensuite par ^dessus le rouleau du côté x>ù il vient, eB fiikant cinq ou six tours. -Après avoir examiné si la maBÎTelle est bien pcisée^ on fixe un bout au craoa- ^ pon attache sui' le devant du coffre , et l'on arrête l'aube bout avec une cbeville de fer > placée dans le trou dki petit rouleau. 3^ Dans le çaa où là corde est dé dèux pièces , on fait un nœud à la première , et on le £iit«itrer à moitié' dans le troù qui .est au bord du . grand rouleau , dans lequel on doit insérer la torde; ensuite oh passe le bout de cette corde par-dessus le rouleau , eu commençant du sommier inférieur , et en continuant trois fois de suite ; après quoi on fiût passer la eorde î^vt le troù de la table , et ou Tarréte au petit rouleau du chevalet. On opère de la même
manière y mais en sens inverse^ pour placer la seconde conkf et on la fixe sur le devant du coftre. On doit
toujours examiner, en faisant cette opération , si Ja position de la wanivelie est iïoune.' , - ;
GoRVi&aBS. Les eormêresj on emUotmières, sont quatre
morceaux de fer, composés chacun de deux bandes égales, soudées en angle droit, qui se ûxent s^u x quatre coins du cofiGre, el qui excèdent sa superficie, d'un ^ demi-pouce environ. Cette élévation ne doit jamais surpasser l'épaisseur du châssis , pour que la presse ait assez dépassa^* £Ues servent à maintenir la formé sur le marlnre , lyii moyen de coins- qpe l'on «place entre elles et le châssis. Les coniièrcs , étant fixées dans le boxs du coUre par des vis, se reculent au besoin, lorsque le coffre est trop petit pour la forme; ce qui se fait 'en remplissant Tintervalle par des réglettes.
GouPLKTS. Les eoùplHs se composent de deax pièces
de fer formant charnière, comme celles des portes ou des fenêtres; elles sont ainsi nommées par ce qu'elles sont prisses Fiine dans Tautre et qu'elles s'accouplent ensemble. Il y en a de deux espèces-^ dans la presse.: ceux de la JnsqaciU et ceuX du tympan.
Les coupUis d€ la fdsi^ùtu servent à fixer la .frisquette au tympàii f U -sCmt placés dâns'te bas de Tune et dans le haut de l'autre. Ils tiennent ensemble au moyen d'une brochette qui se place et<se retire à
volaii(ë y suivaut la nëces&ité d'attacher la irisquetle fttt tympan ou de l'en déuchcf. 11 sont au nombre de
deux.
Les couplets du hfmpan fix^t le grand tympan au ooffire, c'est-à*4ire aux cornières posténeores. Ik Qennent l'on à l'antre par des vis dont les télés sont
placées en dehors de la presse.
Ghampoi». lM€raimpcm sont dès morceaiâc de fer
oii de luivre, lon«*s d'un pouce et demi, larges de sept UgAes et épais de six , lesquels so^t entailles dans la longueur pour recevoir les bandes et £ûre glisser le coffre dessqs. Ils sont Ordinairement-an nombre de douze , savoir^ six de chaque côté , et à égale distauce l'un de l'aigre. Ils sont fixëa avec diss yis à la table de la presse. . « : - .
CaàPAUDiNE. La crapaudine est une espèce de boite , ronde ou carrée à rextërieur» mais arrondie dsns rinl;érieur, laquelle sert à recevoir la grenouille et à maintenir dans cette pièce l'extrémité du pÎTOt. £lle est également en fer.
ÉcAou . Vécrovt,e6l jone pièce de cuivre .qui'traverse perpendiculairemen|le milieu^ du soàiqiâr ^up^ienr, et dans laquelle s'emboltè' la ' Vécfk>u doit-avoir été fondu sur la vis même . afin qu'il n'y ait d'autre jeu que celui des £iets de l'une àxu& les cannelure» de l'autre. Vécrou est arrêté dans'le haut du sommier
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par de petites vis au moyen desquelles il se démonte à volonté. •
11 y a plusieurs écrous employés dans la construction de la presse , notamment ceux du chapeau , des jfoinlures , du tympan, etc.
Encrier, h* encrier se compose d'une planche de seize à dix-huit pouces carrés , et d'un rebord de six pouces dans le foqd > et taillé en pente sur les côtés ; c'est dedans que se placent l'encre , la palette et le broyon. L'encrier est fixé à c6té de la jumelle citérieure à la hauteur de l'arbre , sur une planche qui recouvre le train de derrière de la presse. Il est quelquefois garni d'un couvercle , soit en bols , soit en carton , pour garantir l'encre de la poussière pendant la nuit et les heures de repbs.
Cette pièce est inutile lorsqu'on emploie pour la
touche le rouleau au lieu des balles.
Etançons. Les étcmcms sont des pièces de bois qui servent à consolider la presse en la maintenant par le haut. Ils se placent sur le chapeau de la presse et se fixent au plafond suivant une direction oblique. Cette manière d'étançonner convient aux presses isolées; mais quand il y en a plusieurs sur un rang , on emploie un autre moyen. Lorsque les presses sont bien alignées , on*fait régner deux fortes barres de fer, en travers des chapiteaux et à l'alignement des jumelles, sur toute l'étendue de la rangée. Les deux barres de
iér sont fixées dans les nroraiUes , et elles airéteot chaque presse en portant sur leur sommet.
Frisquette. La frisquetU e^t un cadre formé par cpiatre bandes de fer minces , et rempU par plusieurs feuilles de papier collées l*une sur l'autre , dont la réunion compose un cartort de peu d'épaisseur et égal dans toute son étendue. Spn usage est d'empêcher que les parties de la feuille de papier qui ne doivent pas porter (rimpression , telles que les marges , et les pages blanches s'il doit y en avoir, ne reçoivent le frottement immédiat de la formé , qui est partout également iiiiprégnée dVnCre. A *cet eflèt j parties de la frisquette correspondant à celles de la {orme qui doivent marquer au tirage sont découpées sur le papier ooUé ; et , les inttrralles et le pourtour des pages demeurant toujours pleins à la frisquette, -lé rtete de la feuille se trouve ainsi masqué et à l'abri de toute maculation. La frisquMe est quelquefois tendue en parchenûn f ce cpii lui donne plus de iBotidité et prévient ainsi les accidents, qut pourraient arriver pendant le tirage. Une presse doit être munie de deux \ trois ou quatre frisqueUei, m égard aux changements de formats. La fiisqmeUeieBk, fixée , au moyen d-une chaniiere et de deux ijrochettes , à l'extrémité Sttpférieure du grand tyn^an , sur lequel elle s'abat «près que U: feuille de papier y a été placée. Une des bandes latérales de la frisquette , cdle qui *est du cAté des chevilles de la presse , est coudée en forme de
poignée à peu près vers le tiers. C'est par cette partie que l'ouvrier la saisit lorsqu'il fait le moulinet ; on l'appelle Y oreille de la frisqueUe. ,
Godet. Le godet est une espèce d'entonnoir, incrusté dans le haut du sommier supérieur , et qui sert à introduire de l'huile entre les filets de la vis. Ce ^del est quelquefois garni d'un couvercle. Cette précaution est bonne , parce que les ordures qui pourraient se mêler à l'huile empêcheraient le jeu libre de la vis dans l'écrou.
Grain. Le grain de la grenouille est un dé d'acier creux sur lequel tourne l'extrémité du pivot.
Le grain du pivot est un petit morceau d'acier , incrusté dans la pointe du pivot , et qui tourne sur celui de la grenouille.
Ces deux grains sont faits du môme acier et s'engrènent parfaitement l'un dans l'autre , pour éviter qu'ils ne portent à faux, ce qui multiplierait encore les fréquents accidents résultant de ce qu'ils s'usent promptement et sont sujets à se casser.
Grknouille. La grenouille est un morceau d'acier creux enchâssé dans U crapaudine , dans lequel tourne le pivot sur un dé d'acier appelé grain, dont nous venons de parler.
Jt MELLES. Les jumelles sont doux longues pièces de
bois I parallèles entre elles et pe^endiçulaires au soi , qui s^élèrent des-deuA oMa de là preése et qui soutiennent les gommiers. Elles s'assemblent jiar le haut dans une forte pièce de bois qu'on appelle le chapeau, et par le bas dans deux patins mis par une traverse. £Ues s'appelaient aatrdbis les monUmts de la presse.
. MàiiiTKiXK» La mmàmik watt à ftîre toomer le rouleau , soit pour rouler, smt pour dérouler le inmi
de la presse. C'est un morceau de ier de la forme d'un demi-cercle , dont Tune des extrémités est fixée à la broche du rouleau , et l'autre porte un manche
lie bois par lequel 1 ouvrier inel le Lraiii en mouvement. L'd mamwlk, dans sa position de repos, doit oflrir rimane du €• retourné.
• Marbre. Le marbre de la presse est la pierre ou le morceau de fonte - qui est «Mïbâasé dans le creux du coffre. C^est lui qui porte la Hmne que l'on Teiit tirer. 11 est placé sur une couche de son qu on a soin d'étendre dans le fond du coffre , et il est -fixé sur les côtés avec' dés réglettes qui remplissent exacieraent les vides, afin qu il ne puisse pas se déplacer.
JlARCH^pnm. Le marekê'p^ est une espèce de
pupitre , cloué sur le plancher à 1 «ndroii où les pieds de l'imprimeur s'arrêtent iorsqu'.il tire le barreau- £n l'exhaussant y il lui donne de la facilité pour arriver au coup y et en. même temps il lui présente un point
d-appui poiur la position inclinée qu'il perdrait sur le niTeau du sol.
Pathis* Les patms sônt deux morceaux de bois , unis par deux -traTerses , qui servent à assembler par
en bas les deux jumelles. lissent fixés dans le plancher par des boukms en fer.
PïvoT. Le pivot est rexlrémité infcrirure de 1 ai I ji c; de la presse. Il se termine par nue puiute qui entre dans la grenouille.
' Platime. La plalme est une pièce de fer foudu et bien uni ^ qui , étant abaissée sur le eoffire de la presse par le ni03r«n du barreau qui fiiit descendre la vis et la fait presser sur son sommet , opère, par le foulage qui en résulte , l'impression de ia forme sur le papier. XÀ piaUme est fixée anx quatre coins par quatre tîs retenues par deux doubles branches appelées crémaillères , qui sont su^eudues à Tarbre et descendent perpendiculairement. La plalme d'une presse à un coup est de la ffrandeur du tympan , à deux ou trois lignes près dans tous les sens ; celle de la presse à deux coups n'est €pie de la .moitié dans la longueur , mais sa largeur est la même.
PoiNTUaas. Les pomimes sont deux languettes de fer minces et plus ou moins longues , terminées d'un
bout par \me double branche en l'orme de fourchette,
et de l'autre par une pointe, ou ardillon, de troiS'à quatre lignes de hauteur, et qui s'élèye perpendi* cttlairement sur cette extrémité. Elles se placent tîsi uiic iïv l'autre sur les bords du tympan, dans le sens de sa longueur; elles y sont fixées par des yis dont les riwes maintiennent leurs fourchettes ; les (lcu\ extrémités armées de raidillon s'avancent en ligue droite vers le milieu du tympan. Les poinlutês pour Tin «douze se placent aux deux tiers du tympan , en «liant de bas en haut; pour tons les autres formats , elles se mettent à égaie distance de ses deux extrémités , inférieure et supérieure* Quelqu^ois , mais dans des cas très-rares , au. lieu de les placer sur les bandes latérales du tympan , on les plai^ perpendiculairement, c'est-à-rdire sur les barres inférieure et supérieure.
Leur usage est de percer les feuilles de papier de deux trous qui servent, de points de repère à la,retiration , afin que les deux pages de chaque feniUet coïncident avec une exactitude parfaite. Elles tombent dans les créuMies du châssis.
il y a des pomtufes à ressort, qui ne laissent paner l'ardiUon que de la longueur nécessaire pour éviter de déqhirer le papier ou d'y faire des trous trop fortement marqués.-
Rouleau. I>« rouhau est un cylindre de bois , placé entre les poutrelles , qui , au moyen d'une corde roulée à TeUtour et de la mahiTelle qui' le* fait tour-
ncr, opère le double mouvement qui lait avancer et rétrograder le train de la presse. 11 est traverse horizontalement dans son centre par une broche en fer qui sort justju'iiu niveau i \U lieur du berceau, et à laquelle s'adapte la m^iMveUe. Le . rouleau doit avoir sept pouces de diamètre. Souvent on lui en donne moins f mais il arrive alors que l'ouvrier a un demitour de manivelle de plus à faire, d'cù il résulte ane double perte de travail et de temps* Quand on emploie deux cordes au lieu d'une , le rouleau doit avoir dans le milieu un relîord semblable à ceux des esLtrémitës f pour éviter qu'elles ne se mêlent.
Le rouleau du chevalet sert à içaintenir celui de la manivelle , au moyen de la corde qui part du second et se ûxe sur le prcmj^ avec une cheville de ier qui s'arrête sur la table.
Servante. La servante est un petit morceau de bois^ placé danfl» la direction de l'extrémité du train, et fixé, soit au plafond de la pièce, soit aux étançons
(le la presse , sur lequel porte le haut de la frisquette lorsqu'elle est déployée.
Sommier. Le sommier est une ^lièce de bois épaisse et forte qui traverse d'une jumelle à l'autre , et qui s'y enchâsse au moyen de deux tenons pratiqués à ses deux extrémités , et de deux mortaises taillées dans les jumelles. 11 y a deux sommiers dans la presse : l*un supérieur, et l'autre inférieur. Le smnmùr sapé'-
rù ur est percé dans son milieu , et reçoit l'écrou de la vis, qui le traverse dans la direction verticale. Le sommier inférieur est celui ^ur lequel porte tout le train de la presse , lorsqu'il est roulé , et dans lé moment du tirage. Il est encore plifs «épais que le premier, parce que c'est lui qui supporte tout le poids de la pression. L'un et Tautre sont bombés des deux côtés , ce qui les consolide dans le milieu. * /
Les mortaises dans lesquelles sont enclavés les tenons, du sofkmier sapérieur ont deux ponées dt/^ dans le haut et dans le bas, tant pour te lAëttré d*à-pl()iub (|ue pour donner ou ôter du l'oula^e. A cet cfTet on remplit l -cxc-édaut , de chaque côté , iivec des cales de bois et de feutre, qu'on ajoute ou qu'on retranche suivant la nécessité
Table. La iMe est une planche de chêne attachée
soiis le coffire , et.de la même largeur; elle a un pied
de plus dans la lon^^ueur, du côté où elle porte le chevalet du tympan.
Tablette. La tabUite est une planche composée Je deux pièces, qui se joignent dans leur longueur, et se fixent , Tune et l autre , dans les jumelles au moyen de deux clefs en queûe-d'aroàde. Elles sont entaillées dans le milieu , pour laisser passer l'arbre de la presse, et sur les côtés, pour les crémaillères. Cette pièce est maintenant d'un usage presque nul, et souvent mc^me on la supprime.
Train. Le iram est cette partie de la presse mise en mottTemeiit à l'aide de la* manivelle , qui roule
le coffre sous la platine et le déroule ensuite. Il se compose du colYre et du marbre, des deux tympans, de la frisquette *«t du cheyalet. On. peut, au besoin, changer le frain d'une pressé et^e remplacer par un autre plus petit ou plus grand , lorsque la nature de l'ouvrage et la dimension des formes nécessitent ce changement. Le tmm de derrière est l'assemblage formé par deux liiouiants et deux traverses, qui soutient l'extrémité des poutrelles et le Sorps entier de la presse. 11 est surmonté d'une tablette sur laquelle est posé l'encrier. 11 est important que toutes les parties en soient^iortes et pariaiicnient jointes , puisque c'est de lui que dépend la solidité de toute la Aiachine.
Tympans. Il y a dans la presse deux i tympans, le grand et le petit*
Le graiîd tympan, est un châssis de bois mr lequel est tendu un morceau d étoffe de soie. C'est sur lui que se placent les pointures , la marge , et successivement chacune des feuille à imprimer* La bande à laquelle tient la frisquette est en fer. Le grand tympan tient au coffre dans sa partie postéiûeure , c'est-à-dire à l'extrémité de droite de la presse ; il y est fixé par une double charnière qu'on appelle les couplets du tympan, ainsi que nous l'avons dit précédemment. 4)1 est ordinairement de la même largeur que le
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coffre. Le^ grmu/ tympan est percé , à chacune des barres qui mesurent sa longueur , de deux trous,
placés l'un au milieu , l'autre aux Jeu\ tiers en montant, et destinés à recevoir les vis des pointures.
Le pelà tympan est un cadre formé par. quatre baiulcs»tle 1er assez minces, au-dessous duquel est coUée une icuiUc de parchemin , ou de toile , rabattue sur les quatre côtés de ce châssia. 11 est endaTe dans le grand hjmpan , auquel il tient dans le haut par deux dents - de - loup iiiuiccs et pointues, qui pénètrent «aire le bois et la soie,. dans le bas par un crochet, et sur les c6tés par des -tenons en queue->d'arondâ C'est sur lui que porte immédiateiueut la platiue, quand elle est abattue par le barreaQ.
Entre la soie du grand tympan et le parchemin du petit sont placés les étoffes , le carton , et la mise en train.
Vis. La vis a trois ou quatre filets; mais le nomliic de quatre est préiérabie , en ce que la- pente est plus douce et indique par des nuances encore mieux marquées la gfradation du foulage.
On, appelle pas-de-vis les intervalles creusés qui se trouvent entre les filets de la vU. Ils sont ordinairement de la même largeur que ces -filets , <x)miDe correspuntlaat à ceux de l'écrou.
11 y a beaucoup d'autres vu employées dans la construction de la presse; mais celle-ci est la vir de Ja presse proprement dite : par conséquent il ne ser^
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cpiestiàn des aûiareft que par occasion , et l'on ne- croit
pab nécessaire d'y consacrer des articles parliculiers.
' »aS98B STANHOPE.
Celte presse ne diilerQ de la presse en bois que dans la partie qui opère la pression. Le barreau, au liéu d'aboutir àla f^i>, dans le milieu de la distance des jumelles , est-fi^ic à une colonne qui surmonte la jumelle citérieimé La et la cohnne sont couronnées, par deux pièces égales et correspondantes appelées virales à cause de leur forme. Les dcut virgules maintiennent le régulateur, pièce de fer qui est placée horizontalement et terminée par une vis qui modifie le foula^^c à vol(JiiUÎ^ Il p a de plus un contrepoids.
Nous ne reproduirons point, dans la description de cette presse ^ les observations qui s'appHquent aux parties de la presse en général. Kotre seul- but est de constater les points de dissemblance qui existent entre les éléments constitutifs de Tancienne presse et ceux de la presse en fente que nous ayons prise pour point de comparaison*
ÂEBRÇ. Uarbre est une espèce de fburcbe en fer
qui soutient les bandes à rextrémué vei^ laquelle le train se déroule.
Bandes. Les bandes souL creuses , au lieu d'être aillantes comme celles de la presse en bois. Liies
forment deux rainures dans lesquelles glissent les crampons. Cette forme est préférable à Taulre, en ce que l'huile qu*on y verse pour faciliter le mouvement du train s'y maintient. Les baïuks creuses ont donc sur les bandes saillantes le double avantage de réconomie et de la propreté.
Barrea.1}. Le haireaa est< fixé à la colonne ; ii la traverse , et se termine par une vis à laquelle est
adaptée un écrou. Sou autre extrémité porte sur Tautr^ jumelle ^ sans que son manche la dépasse.
RoÎtk coi lantk. La hoitr coulante s'adapte au coVps de presse au moyen de la pièce é! estomac et d'un bonlon à deux têtes qui V^à^gmgne l'une et Tautre. Elle est placée entre le godet et 1% platine. Sa partie inférieure , qui est destinée à maintenir la platine à Taide de quatre bouloll^; est de forme ovale ^ ou préférablement carrée.
CoiiONNE. La caUnme est terminée à son extrémité inférieure par un pivot, qui roule dans un godet pratiqué à la partit^ supérieure de la jumelle. Elle est maintenue dans le haut par Tune des virgules , et un peu au - dessous par l'épaulette. Elle sert ^ correspondance entre le barreau d'une part et de l'autre les virgules et le régulateur, qui imprimeat le mouvement à Ja vis.
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Corps de presse. Le corps de presse est fait en forme de lyre. La téte reçoit rëcrou de la presse; les parties latérales, arrondies en cintre^ forment les jumelles. L'intérieur comprend les quatre bras. Ce sont quatre pièces sailiauies, dont deux se continuent et sont parallèles aux deux autres. Ces pièces servent à main- '
tenir les bandes.
Crampons. Les crampons sont saillants , et entrent dans les bandes. Us forment avec elles l'engrenage
qui sert à dérouler le truiii.
ËCROU* I4 écrou traverse la téte du corps de pre^c. Il e$t lui-même traverse par la v&. *
ËPAULETTE. VépauktU est une pièce de fer à travers laquelle passe ta colonne; elle est adaptée par des
boulons au corps de presse.
FoDRcnBTTE. La foutchuu cst fixée au corps de presse par ses deux branches. Le poids est suspendu §son extrémité.
Marbre. Le marbre est soutenu en dessous par des
traverses en lonte dans les deux sens. Les crampons, les tasseaux et le cric , lui sont adhérents.
Patitt. Le patin est un morceau de bois de Chêne ,
d environ ixuit pouces de hauteur , qui embrasse la
surface inférieure de la prcrse. Le corps de presse y est fixé à rextcëmité des jumelles au moyen de deux oreilles et de deux boulons. L'arbre , qui soutient
rextrémité des baudes, est également fixé dans le patin*
Platine. La platine présente dans le milieu de sa surface supérieure une plate-forme destinée à s'adapter à la boite coulante; Ses deux extrémités dans la
longueur sont creusées en forme dé cassetins.
Pou». Le. poids est un morceaù de fonte pesant environ soixante livres , qui s'accroche par un anneau
à rextrémité de la iouiclieUe. 11 bert à faciliter le retour du barreau.
RÉGULATEtiR. Le ré^uloieur aboutit à la virgule de la colonne , qui le maintient à Taide d'un boulon par lequel il est traversé. 11 est mainteiiu de la même manière par la virale de la vis , et terminé par une forure tarautlée , dans laquelle entre la vis qui règle le foulage. 11 porte une espèce d'épaulement qui^ rencontrant la virgule de la colonne » arrête le coup dubarreau.
Tasseaux. Les tasseaux sont des morceaux de fer placés^ latéralement aux cramp<ms , et qui servent à
maintenir ceux-ci daus les bandes.
Tympans. Les i^mpans n'offirent point de différence
avec ceux de la presse eu bois. Le g^rand lymjmn porte sur une charnière ou sur deux, pivots attenant au marbre ^ ou bien encore sur un chevalet brisé.
ViRGLLEs. L'une des virgules reçoit la tète de la colonne; l'autre la téte de la vis. Elles sont tournées parallèlement l'une à l'autre et se correspondent d»is leur mouvement.
Vis» La wir de la presse s'adapte du haut à la virgule et du bas dans le godet , à l'aide d'un collier en fer.
Les antres pièfees de la presse Stanhôpe , telles' que
le rouleau, la manivelle, Y encrier, la frisqueUe , les pointures, etc. i sont les mêmes que dans la presse en bois y sauf quelques légères différences de conformation.
De toutes les pièces dont nous venons de donner rénumération , trois seulement sont ea bois , le palm, le rouleau et le giranà tympan; encore ce dernier est-îl garni de bandes de fer dans ses parties latérales. Vécrou est çn. enivre. Les pièces en fer forgé sont le barreau, la colonne*, le régulateur'^ Yaràre, la fourchette et les menues pièces , telles que les vis et les boulons. Toutes les autres parties sont en fonte.
DB LA rABRICATlOM DB8 PRBSBB8. .
La fonte qui entre dans la fabrication des presses se tire d'Angleterre ; celle qui s'extrait des mines de France n'est pas assez dùctîle; elle est 'cassante,
pailleuse et rebelle à la liuie.
Chaque pièce est coulée séparément dans son moule. En sortant des mains dn fondeur, elle passe dans les ateliers dn mécanicien , où elle subit les opérations nécessaires pour s adapter à celles qui lui sont adhérentes* Le marire et la platâu sont dressés au moyen d'un charriot qui fait passer tomes les parties de sa suj face sous le tranchant d'un burin d'une trempe très-forte , qui eu fait disparaître toiites les aspérités. Ces deuiL pièces sont ensuite rod^ à Témeri Tune sur l'autre ; et s'il reste encore entre elles quelques inégalités , la lime tes fait disparaître finalement.
Lorsqu'une presse est confectionnée, le mécanideni avant de la liTrer, doit en faire préalablement l'essai sur une forme destinée à cet usage, et remédier aux défauts qui peuvent s'y trouver.
Les principales bases du mécanisme de la presse sont le parallélisme ou la perpendicularitc des pièces, suivant leur position respective. La perfection du tirage dépend du degré d'exactitude apporté à l'observation de ces conditions. Ainsi les pièces qui doivent <*tre parallèles entre elles sont les bandes, le marbre ^ la plalint, le ré^ulaieur, et la surface inférieure de la
àoâe eoulanU* La colonne et la doivent leur être perpendiculaires. Si ces .principes* sont appliqués iiiaiiiéniatiquement^ il est évident que le travail de l'ouvrier se réduit à l'exécution d'un mouvement mécanique. ^ jau contraire on s'élcMgne de cette loi de corrëladon , si Ton est obligé de suppléer au défaut de justesse par des cales, par des hausses trop multipliées ou autres ressources de ce genre / les fonctions de rimprimeur se compliquent , et ne présentent que des résultats plus ou moins impariaits. Une presse dont les pièces sont dressées avec soin ne comporte pas 9 pour corriger les inégalités du foulage , plus de deux épaisseurs de papier jose])]i. Les parties qui demandent le plus de solidité comme supportant plus particulièrement leilet de- la pression sont vis, Vécrou, le barrtaw, la eùlntme et les jumelles* Elles doivent donc être sous ce rapport l'objet de Fattenticn spéciale di\ mécanicien. ■
ma DimsES ofiBJjioNs dowt « couposb a tibàgb, .
DBS DÉFAUTS ET DES QUALITES DU TIRAGE
Les qualités dont la réunion constitue un bon ûi à^e sont : l'égalité du foulage, qui ne doit être ni forcé , ni par trop léger ; la finesse et la netteté de l'impression, qui doii rcprudiiirc l;i lettre avec la fidélité d'une glace et de manière* à ce que la tran&ition des traits et des pleins , constamment maintenue , se rapproche de la pureté primitive du poinçon ; la régularité de la couleur, qui doit être d'\m ton vif, également éloigné du gris et du pâteux, et indiquer ce contraste du noir de l'encre et du blanc du papier qui iait la beauté d'un livre. Mais , pour parvenir à des résultats aussi parfaits, il faut réunir au même degré la prévoyance dans les apprêts , les soins d'exécution , et la patience nécessaire pour remédier aux défauts.
Indépendamment des précautions que nous avons
recommandées en examinant la série d'opérations que comprend le tirage , l'ouvrier doit toujours s appliquer à rectifier en quelque sorte les instruments dont il se sert. Il ne remplit qu'une partie de sa tâche,
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s'U u étudie les défauts de sa presse , et si , reiriurquantles mauvais effets qui en'^jUiiiiteni^ il ne s'at" tache à en découvrir la cause et à la neutraliser.
Si l'inipK^^iuji jiapillotle , il devra voir si c'est le relachemeut du tympan » le manque de passage , qui oocasione^ce genre d'îrnperfectien^»et ne contini}er quapici» avuii i rouvé le véritable sièi^e île ce vice
' idéographique. Si le tirage est lourd cLin iii(|ue de pi^péf il saura que Texcès du foulage -ou de l'encre
* prise par le rouleau , que la trop grande fraîcheur du papier peuvciil également y doiuieriieu.
Noua ne pourrions éiuimérer toutes les circonstances qui peuvent nuire à la p^fection du tirage , saiii» uous exj Ht^ r à eii oxiicttre la plus grauilc pai tie. £41es ^peuvent d'ailleurs provenir^e bien des ca^ses difTérentes. C*est à l'ouvrier qu'il appartient d*en iaire la reciierclii: ; le litibir Je bitii taire lui suggérera toiypurs les moyens nécessaires pour rccuiiei* ei puur améliorer. /
PREPARATIPN PAPIER, ; _
La préparation du papier est une des opérations qui ont le plus d'iuUuence ^ur la qualité de l'impressiott. £lle doit toujours, être appropriée à la natvre du papier et en même temps à celle ()n tirage* aifqael il est destiné. Cette préparation consiste dans la trempe et dans le remaniement» ' ■
Le papier doit toujours être t|>empé au moins vingt-
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quatre heures avant le tirage. (]et inlcrvaile doit même augmenter en raison de Tépaisseur du papier ,
de son dc^rë de collage , ^ dés autres oàuses qui en rendent l'ap^i èt plus lonu: et plus difficile. l e rai act^re et le format de l'ouvrage déterminent aussi la dij^nce qu'on «bit laisser entre la trempe du papier et son tirage. Si le caractère n'est pas interli^ë, si le format est plein, le papier doit être trempé un» peu davantage; et pour qu'il s'imboive également' Ains toutes ses parties, il est nécessaire qu'il reste -^phis long-temps dans cet état de moiteur. -
Le papier se trempe de plusieurs façoiis, suivant sa colle et son épaisseur. La plus usitée est'k treMÉpe au balai. C'est de cette manière (jue se trempent tous les papiers non collés ; et ils entrent pour les trois quarts au moins dans ce genre de consofutnaeikiii. '
L'ouvrier qui procède à cette opéi^tion sè' j^ice à gauche de la bassine et devant une table placée de.*mveauy afin que l'eau ne se porte pas' pliisHdhiÉi côté que de l'autre. Il met une maculatui^e - sur la table, ouvre successivement chaque iiiaiii de papier, et l'asperge le plus également possible avec un balai de fougère qu'il a plongé dansr là^lteÉBèK. Il fait de cinq en cinq 'mains à la feuille \ile^eérà^,^ét du même côté , un pli qui fait déborder le coin de cette feuille. Les marques, c'^st ainsi iq|ué s*éij^lfMlsat ces points de irepèrè , suppléent pour l%)à¥i4ël* %ut indications ixumérujiuN qui lui manquent après que les mains ont été confondues.
Lorscfue le papier se trempe à la main , on prend
de la droite la main de papier du çôtë de la cMe ^
et de la gauche on maintient l'extrémité des leuiiies,
afin qu'elles restent serrées l'une contre l'autre. On »
la fait entrer dans la bassine du c6té du dos , on la
pusse rapideineiit dans Teau , on la laisse égouttcr pendant quelques^econdes , et on Touvre en mettant toujours en dessous la^^artie trempée.
La trempe à la réglette est en iisa;(e pour les pa|)i( i s collés et ouverts. On se sert de deux réglettes pour maintenir les feuilles que la main seule ne pourrait pas embrasser dans toute leur dimension. Le procédé du reste est le même que celui dont nous venons de parler prépédemment.
Nous avons dit que le papier se trempait une fois par main. Il arrive souvent qu'en raison de sa nature ou de sa destination on le trempe deux fois, ou même davantage. Il faut^ dans tous les cas, faire en sorte de prendre des parties égales , pour que cette régularité se reproduise à l'impression.
Lorsque le papier est trempe , on le met en presse , soit entre deux àis et chargé , soit dans -un pressoir. Cette derrière métliode est uicontestablement préférable. La pressioti pouvant être beaucoup plus forte, le papier s'imbibe plus facOement ; et comme elle port G également sur toutes les parties de la feuille , le degré d'humidité est toujours identique.
Le papier se remanie après quelques heures de presse. Cette opération consiste à retourner alterna-
tivoiuent des parties à peu pi es égales de feuilles dans un sekis opposé , pour déplacer celles qui pourraient être plus sèches ou p^us humides. Le papier doit luujours être remanié au luoiiis deux fois , in-douze et in-octavo 9 et quelquefois davantage» selon sa trempe et sà lenteur à s'apprêter. En général , le papier no sauruil iXrc remanié trop souyent, excepté dans un temps où le hâle ppiu rail le sécher. Il faut toujours avoir soin , dans cette disposition de température f de le rafraîchir sur les bords. Si au contraire il est trop trempé , il faut Texpdser à Tair pendant quelques minutes , et le remanier de nonvean».
Lorsque le papier est resté trempé plusieurs jours, Touvrier doit se tenir sur ses gardes , et .examiner fréquemment s'il ne court pas le risque de s'avarier. Cet accident est . ordinairement annoncé par une odeur particulicrc qui s'cxliale du papier. En pareil cas on doit Tétendre promptement et très-mince; c'est la seule chance possible de conservation.
L'ouvrier reçoit ordinairement ime main de plus par rame. Ce surplus s'appelle la passe ou le aàapinfin» U est , destiné à parer aux d.éfectuosités qui Bunriim*nent pendant le tirage « indépendamment de celles que rendent inévitables la marge et la mise en train.
LAVAÎGB DE LA FORHfi. .
Lorsqu'une feuille est prête à être tirée, et qu'il jae doit plus en être fait aucune épreuve> Fimprimear
fave les -formes y ies rince | et les reporte au metteur CD pages pour que celui-ci exiécute les corrections
<lu bon à iircT. Cet intervalle laisse au\ formes le temps de se sécher ; précaution nécessaire , car Thumidité de la forme a le double incôn'vénient d^oxidér le marbre de la presse et d'cmpecher c^ue rciicre ne couvre entièrement le caractère.
Les formes sont également lavées et rincées après le tirage. Souvent même ^ lorsqu'un tirage est considérable , on lave la forme sans, attendre qu'il soit terminé. On ne doit pas tirer plus de trots mille sans recommencer cette opéradon , ni en général continuer le tirage lorsque le caractère devient gras.
La lessive dont on se sert pour laver les formes est une dissolution de potasse. La forme est mise à plat dans le baquet ; et l'on verse la lessive jus*qu'a la hauteur de Tœil de la lettre. Puis on prend une forte brosse de soie de sanglier confectionnée pour cet usage , on la trempe dans la lessive f et on la promène sur la forme , jusqu'à ce qu elle ne conserve plus à sa surfece aucune trace d'encre. Après cela ^ on laisse écouler là lessive. Cette même lessive sert à laver d'autres formes, et ne se renouvelle qu*en raison de la diminution inévitable qu'elle subit. On relève la forme » et en la rinee avec un sean d'eau , pour «alever la lessive qui y a pénétré. Cette dernièie c péraUon a pour but de faciliter au compositeur la distribution des lettres.
On se sert quelquefois d'essence de térébenthine
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pour neitoyer des lettres. Mais on ne doit recourir à oe coTTosif que pour un laTage partiel et pour éviter le releva^ de la .forme.
w TiERCE.
Lorsque le bon à ttrér a été corrige par le metusur
eu pages , et la forme remise par lui à i imprimeur, ce dernier, après Favoir abattue sur le marbre , en donne la tierce, La tierce sert de révision pour lei corrections indiquées au bon à tirer, et eu même temps pour les fautes qui ont pu se faire depuis. ' Avant de tirer la tierce j, rimprimeur doit brosser sa forme à see pour qu'il ne s'attache aucune ordure aux rouleaux ou aux balles , et taquer la forme.
La tierce est remise à l'imprimeur^ signée par le «prote , après qu'elle a été corrigée par la cofliacienoe ou par le metteur en pages, suivant les arrangements qui ont élë pris à cet égard.
Pendant la lecture de la tierce ^ Vm des impri* meurs arrête sa forme , ùlî. sa marge , place ses poin* tures; l'autre lave les formes, trempe le papier, et fait tous les autres préparalils.
PLACEMENT DE LÀ FORME
L'imprimeur, aiofif d'abattre sa forme, doit nettoyer le marbre de la presse et le dessous de la forme , pour qu'il ne reste aucune ordure qui puisse uUire à
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l'égalité da foiilag^e. Il place sa forme dans le milieu <lu marbre, en prenant ses mesures avec le compas, et la fixe à l'aide de coins placés entre le fer du chu&sis et les cornières de la «presse. Cette opération faite , il la desserre , la ta(}ue , et la resserre légèrement , pour que les lettres trop fortement comprimées ne • s'élèvent pa^, mais toutefois assez solidement pour qu'il ne puisse pas s'en erdever à la touche.
I MARGE
La marge est une feuille prise dans le papier à imprimer, et qui, collée sur le tympan, sert d'indication à l'imprimeur pour toutes les feuilles qu'il doit tirer. Voici de quelle manière se fait la marge. On plie une feuille dans le dos et en deux parties bien égales. On la place sur le côté gauche de la forme , de manière à ce que , dans le sens de la hau- . leur, elle ne déborde pas plus la lettre à une extrémité qu'à l'autre. On avance la partie pliée jusque dans le milieu de la barre du châssis. De cette façon, la marge extérieure se trouve également répartie dans tous les sens. On met un peu de colle aux deux .coins de la feuille , on abaisse le tympan , on appuie avec la paume de la main sur la partie où la feuille doit s'y attacher ; puis on relève le tympan , et l'on fixe également avec de la colle les deux autres coins de là marge.
Lorsque la mise en train est achevée , et qu'il ne
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reste plus de hausses à poser, qn enlève la marge j que l'on met entre les deux tympans ^ comme nous le diron» plus loin. On eonaerre seulemefit les cmm de la feuille, ou Ton trace à la craie Tangfle extérieur d'en haut , sur lequel rouvrier. se guide pour placer les feuilles sur le tympan.
On Toil que de la régularité de la v^arge dépend celle de tout le tirage ; il faut donc apporter à cette opération l'exactitude la plus scrupuleuse.
PLACBHBIIT DBS P0INT1iaBS«
Lorsque rimprimenr a fiiit la marge ^ il place les, pointures de manière a oe que les ardillons soient
perpendiculaires au pli cjtii existe dans le milieu de la marge X et que par conséquent ils tombent dans les cigares du châssis. On avance ordinairement une pointure plus que l'autre , on Ton en emploie une plus longue, atiu que, dans le cas où à la retiration le papier serait mal retourné, on décoÙTcU * de suite Terreur. Bien que l'ayancement des pointures
sur le tympan soil u peu ^ircs ai'bitrairc , nous pensons qu'on doit les rappn iciicr le plus possible de la barbe du papier : én Toici la raison* Les pointures oécasionent assez fréquemment du papillotage sur le bord des deux, pages placées près de la crëuure du châssis ; or ce défaut doit devenir moiiis sensible à mesure qu'on les recule.
Pour le tirage de Tin-douze, les pouitnres se placent
au tiers de la feuille dans le haut du tympan , et tombent dans la garniture qui sépare le pied du grand cahier de la tète du petit. L'imprimeur doit , dans la crainte d'une marge inégale , mesurer avec un compas la têtière du grand cahier, la diviser par la moitié, et vérifier si telle est bien la distance des pointures à la tête des pages du petit cahier. S'il existe par hasard quelque irrégularité dans les marges , on la reporte de cette manière dans le picfl) ce qui est préférable sous un double rapport; d'abord parce que le blanc de tête est moindre ^ et que par cette raison ses variations seraient plus visibles; ensuite parce que l'ébarburc peut égaliser les marges inférieures de la page. Comme chaque pointure , dans ce format , sert alternativement aux. deux côtés de la feuille , elles doivent nécessairement être de la même longueur. .. .
La feuille en blanc se pique d'elle-même dans les pointures ; mais à la rctiration il est nécessaire qu'on l'y place. * • . • '
DÉCOUPURE DE LA FRISQUETTE
Lorsque les pointures sont en place , l'imprimeur adapte la frisquette au tympan , touche la forme , abaisse le tympan et tire légèrement le barreau, afin de voir quelles sont les parties de la frisquette qui doivent être découpées. Les pages ou parties de pages blanches doivent être garanties par la frisquette ; en
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conséquence elle doit demeurer întftcte dans tous les
endroits qui correspondent à ces blancs.
La fris(]ueue doit être découpée avec une grande prédsiûti I et toufours de manière à ce qu'il y ak asses dé distance entre les parties pleines et la lettre pour que celle-ci ne soit point couverte lorsque la frisquette vacille dans les couplets, et len Ihéme -téiii» à ce que la feuille ne puisse fias être maculé^-palr M garnitures ou les lignes de pied; -
Lorsque la frisquette a été découpée^ rimpHnieur lîrÀ Une feuille, pour voir si la frisquetlls he nMd pas , c'est-à-dîre si la lettre n'est pas restée masquée sur les bords, afin d'y remédier avant le tirages /s •
L'imprimeur m Àoit pas déco^pér ia friiA|lieit» sans s'être àtouré piréakblement qu'il ne sei^a appbné aucune moddication à la distribution des blancs^ Autrement il s'exposerait volonuireiàmft: à^rééoin^ ili^cer ce'«t^taiK " •■^m. :\ i\.î
Lorsqu'une forme est très-pleine, les bandes de la frisquette sont quelquefois trop ëtrc^te^ pour résister pendant toute la durée du tirage. Dans ce cas on les remplace par des ficelles, qui sont fixées au fer de la frisquette , ou , ce qui est préférable encore , par de petites bandes de pareiieiiun. m«'^^ >: /uji . a/T
One ^[ie^ doit toC^oors èti^.iÀiMipsîdb aiti^fi^
quettes au moins , savoir , deux moyennes et une grande. Il arrive souvent que des ouvragps de différente formats «s'y tirent alteriMlimmein|^>él^L^ait «técessaîre ipàe Timpriiueur conslértel^^iiiij^&j
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pour cliacnn d'eux. H en résulte une économie de temps également profitable à l'ouvrier et au maître.
REGISTRE
• Le registre est la coïncidence parfaite des pages qui forment le recto et le verso d'un même feuillet.
Il est évident que, lorsque le châssis est d'équerre, que les garnitures sont régulières, et les pointures bien placées , le registre doit être bon ; mais comme il arrive rarement que ces diverses conditions se trouvent réunies , on doit prévoir le cas où l'une d'elles manquerait à ce concours.
l*' Lorsque le châssis n'est pas bien dressé, on s'en aperçoit facilement en serrant la forme. 11 faut alors ou le changer, ou faire disparaître ses défauts avec des interlignes plus ou moins épaisses que Ton place entre la barre et le bois qui est en téte.
2° Il faut appliquer le long de chaque rangée de pages , soit dans les têtières , soit dans les fonds , une réglette bien dressée, ou une lame de filets, qui règne sur toutes les pages de la rangée. Par ce moyen ^ l'on verra si quelques-unes des pages ne sont pas plus saillantes ou plus rentrées que les autres , et. on rétablira l'égalité des garnitures.
3** Les deux premiers points éclaircis, l'imper-»fection du registre ne peut plus provenir que des pointures ; et l'on ne peut s'en assurer qu'en faisant le registre en blanc. Cette précaution est d'autant
plus nécessaire que , les pointures devant rester immobiles à la reliration > ii n'y aurait d'autre ressource pour dbrriger des déduits de ce genre que dans l'aitération des garnitures , extrémité à laquelle on doit se garder de recourir.
Pour iaire le registit en blanc , on tire lÏM ^^paille sous une maculature, on la met en FetînilliOB> iur elle-même , ci un la tire de nouveau. S'il arrive que les tètes ou les côtés des pages ne tombent pas exactement les'uns sur les autres /on Diit modnisirvitt pointures, ou quelquefois Tune d'elles seulement, soit eu hauty.soit en bas , mais toi^jours dans sens de la différence que l'on retrouTC à la reCuMlaÎÉé Ainsi, par exemple^ si, là feuille étant rcibdilllêe, on trouve que Timpression descend , cela dénote que pour le tirage en blanc les pointures montent trop; il £mt donc les descendre de moitié de la difiéiraittoe; et réciproquement dans le cas contraire. ^ ^ **
On renouvelle celle expérience jusqu'à ce > qu'en ait obtenu un résultat ngoureusement «uict; . ^y.--
MISE KI« TAAIX PROPaEUENT DITE.
Après ees diffinrentes opérations , il ne reste plus que la mise en train proprement dite, qui consiste dans le placement des supports y des hausses et des feuilles découpée^.
Le. but des supports est de soutenir partout la feuille de papier à la hauteur du caractère , alin que
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h foulage sok égal dans toutes les parties de la forme y et' de remédier au papillotage. . ^
Il y en a de plusieurs espèces.
Ceux qui s'adaptent aux garnitures août de petits moroeaiii; de plomb ou de liège , que rimprîméu^, en plaçant sa forme sur le marbre de la presse^ ajuste dans les Tides des iiii^^ots. Us doirent être ioudusou itûUésen.'câneSy afin d'être retenus dn. bas et de vne pouvoir s'enleyer à la touche. Les supports en fiège sont préférables, à cause de leur élasticité; ils ne peuvent , co^ime les supporlk en plomlji , laisser suv letf^ipier iine trace dé foulage qui dispàraltidiffidi-^ 'l^Bent*
Il y a d'autres supports, qui se colleut k la irisqnette pour ga)rantir les bords de la forme et 1(bs parties de pages qui sont blanches. Ce sont des bourrelets faits avec de la laine roulée daiis du papier* Ces supports ren^lacent ceux, dontnoi» aTons parlé précédemment , lorsque les garnitures sont faites avec des bois ou avec des lingots pleins.
On se sert encore, pour soutenir le pourtour de la forme y de réglettes et de biseaux cle hauteur. On s'est servi quelquefois de «apports élastiques œtnposés de deux pièces en cuivre d<mt i une s'abaissait an moyefl^ d'un ressort à compreisiân et soiyail le mouTement de la platine.
Il est rare qu'une presse soit dressée avec une justesse telle que quelques parties de la forme ne viennem pas pins faibles et d'autres plus ibrCes que
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l'ensemble. On remédie à ces faiblesses en collant la partie correspondaiiie de la marge des morceaux dW pâfMer plus ou moins épais , suivant l'intensité (lu défaut. L'excès du foulage s'atténue au Contraire en dégarnissant la marge ; et si la diminution de cette épaisseur est insuffisante ; on décopipd^ aiitâi|^' de feuilles que cela est nécessaire ^ et ori les place! ,4ins le tympan parallèlement à la marge, e^ collées Tune sur Tautre aux extrémités. ' /
Lorsque le foulage est devenu régntim% on é ét t fl hs la iiiaigc, dont les coins sulfisent pour indiqiter le placement des. feuilles , et on la mat dans le tympan.
GARHITURE DU TYMPAN.'
La gamicnre du tympan doit être appropriée à Timportance de Fonvrage que Ton doit tirer. Ainsi ,
suivant que ce tirage exige pllis ou moins de soins, on emploie des épaisseurs de soie ou simplement des blanchiBts de drap.
Pour un tirage à soigner , le tympan doit être garni d'une double épaisseur de soie, d'un blanchet simple de casilnir et d'une feuille de pilier fort , collé etlnen uni , sous laquelle se place la mise en train.
Lus biaiiclieLâ doivent être remaniés après le tirage de chaque feuille, afin de faire disparaître le plus fMMsiblje l'empreinte du foulage « qui en ude pron^te- • ment le tissu. Lorsqu'un blanchet a long-temps servi à un format, on ne doit pas l'employer pour un
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lormal; dilSérenI; il en réBolterait de nomhreiuea împerfectioiis dans le foulage.
VdULAGB,
Le foulage des presses en buis dépend de la force que l'on emploie en tirant le barreau* Celui des presser e& ffonte Se détermine d'awice «a moyen il'tin régulateur.
il est très-important de le modéra en raison de la pl^itude de la foriiie. Il doit naturellemeiii être plus fort lorsque la forme est chargée et d'on earae* tère fin. C'est la multiplicité des lettres , et non leur grosseur, qui exige une pression plus puissante.
L'imprimeur doit régler d'ayance son foulage aor ces données. S*il est trop faible, il produit une impression supcriicielie, imparfaite, où la lettre n'est qu'efBeurée , et où les traiu ne rassortent pas. S'il est ù-op ' fort , le tirage ^est creux et manque de netteté , les parties grasses et les parties fines de la lettre se confondent , et le caractère se fatigue plus promptement;
La modération da foufage entre donc pour beaucoup dans la qualité d une imprei»sion. •
TOVt»B«
La tomke est le travail de celui des deux imprimeurs est chargé de prendre* l*encre/de la
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dktribuèr , et d'en enduire la forme* Cette foactknr est d'une g^rande importance , et demande f attention
la plus soutenue. 11 est telles opérations du tirage qui ne requièrent que àe» soins momentanés , entre autres la nnse en train ; mais la ioueke êiige tme sarreillance iniatigable. ÉUe doit doimear piM^ résultats une couleur ferme , pore, et toujours égale; telle «afin ^w^lailettc^ aeit ep|ièrenMm'ijBPieiMi|t» et en même temps que Tes moindres tMîitë fitoa P W Pt dans toute la finesse de leur gravure. L'ouvrier qui touche ne doit jamais laisseï: > tirer plus de quatre lettittes aanajmani^ le tiràge; ^afa .dftdrw tj w M ^ ocradettr ee soaiîeBtiy a^jt doit pren^bre )ile Feneliè n'y a pas de lettres. à nettoyer» ni .d!e^c^,.Q^^<iç aaidc«fiB à.J^aîaserà i> - .:i>l. MrnTrihqiTfi\1
■La Itfiw^ 8*«pî^re y soit aiwee^lesi Mica mttfiiÈf^ le rouleau. . " . ■
Si Ton se sert des balles , il faut, passer fréquemment le hroyoii aor Teocre , qae Ton étale en petite quantité an bord de Tencrier ; si l'on emploie le rouleau , suffît de tourner la manivelle du cylindre, pour renouveler la couche d'encre qui s'y attache. • Qnel que soit celni des deux procédés dont oa fasse usage , il faut , avant de commencer le travail , £EÛre bien prendre les cuirs ou le rouleau , les décharger sur une feuille de pilier collé lorsqu'ils sont trop encrés , les distribuer sans relâche , et prendre l'encre en petite dose et. à de fréquentes reprises. *
La forme doit éti% parcourue trois oii quatre fois
par l'instrument qui sert à toucher, et davantage, lorsque sa plénitude l'exige spécialement.
TIRAGE PROPREMENT DIT
Tandis que l'un des ouvriers s'occupe à prendre l'encre , à la distribuer et à toucher la forme , l'autre est chargé du tirage proprement dit.
Ce dernier prend sa feuille sur le pupitre , la place sur le tympan , abaisse d'un seul mouvement la frisquette et le tympan , roule le train sous la platine , ûre le barreau^ déroule le train, relève le tympan et la frisquette avec la main droite , et de la main gauche soutient la feuille , qu'il reprend ensuite de la main droite lorsqu'elle est dégagée , et la remet sur le banc.
Cette opération demande de l'unité dans le mouvement , qui est exécuté avec promptitude. La feuille doit être placée bien exactement sur la marge ; si c'est dans les trous des pointures , ils ne doivent pas être élargis , ce qui ferait varier le registre. Le moulinet doit être fait avec précision , pour que la frisquette ne s'abatte pas sur la forme. Le train doit être roulé au même point pour que la platine porte également sur le tympan; il ne doit être déroulé qu'autant que cela est nécessaire au relevage du tympan , afin que la frisquette conserve son inclinaison.
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R&TIRATIOM.
La retiration (1) est le tirage du second côté da papier.
Lorsque ToiiYrage tiré est imposé par demi-feuiUe; le papier se met en retiration sur la même fiorme ,
soit après la totalité du tirage etai blauc , soit après ime partie seulement , si le tirage est trop considérable* On doit éviter, quand on le peut, de mettre du papier trop promptement en retiration ; mais d'un autre côté il est bon de ne pas l'y mettre plus tard que le surlendemaki du jour où il a été tiré en blanc.
Quand tout le papier a été tiré> d'un côté , l'imprimeur r en levé du pupitre , et le retourne dans le sens requis par le format.
Pour l'in-douze ^ le pa^iier se retourne dans le sens le plus étroit , ainsi que l'indique d'ailleurs la position des pointures.
Pour rin-octavo et tous les autres formats^ le papier
se retourne dans le sens le plus large , excepté dans
certaines impositions combinées^ où il doit être
retourné in-douze. Dans ce cas k projte doit en pré»
venir Fouvrier.
L'imprimeur donne tierce de la secoiide forme,
(i) Le mot iTtiration est évidemment le substantif reiVratioA, corrompi! par le langage technique. F^es Anglait ie tradililCilt par retieraiion , ce qui vieat à l'appui de notre remarque.
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]*arréle dans la même position c{ue la première , exa* iiiiiKî le registre, yérifie la guruiture, et diminue d'un lour de vis le foulage de la presse.
U place mr la mar{^ tme feuille de papier de décharge. Le but de cette feuille est de reéeiroir une partie de l'encre dir yemier côté qui se détache infidUîblement à la retiration par l'effet du eontre* IbiÉlafiC Gallé feuille doit être renoiiTelée par Tim*
primeur j tlè^ il peut craindre qu'elle ne in;i(*ule Ui feiuillr imprimée. On emploie urdinairemeat pour papier fin et égal de £td>rication pour qu'il ne nuise point au tirage , moelleux pour qu'il ménage la l^tre , et légèrement collé , aiiu qu'il ne lâche pas l-anerft irop ^uxlement.
Lalenille de décharge se glisse sous les pointures , qui la maintiennent. On la colle ordinairement dn ha&, et cm l'écorne comme la marge ^ pour éviter qu'dl»/iie s*enlèYe avec la feuille que l'ouyrier prend «ir le tympan.
Qeâ ilisipo&itxous laites , l'imprimeur apporte à la Me en Min les modifications que demande la mmvrikforma:
Les i'euilles se pointent au lieu de se iiiarger. Cette (qpéràtion demande de l'attention. Si la feuille n'est pilikieii fixée dans les pointures» elle peut glisser , ou les trous peuvent s'agrandijr , ce qui détruit la justesse du registre.
. DE hk CESSATION DU tRATÂiL.
Lorsque les ouvriers interrompent leur travail, aoit dans le cours de la journée , soit à la fin , ils ont à prendre certaines précaul^ns pour que le tirage ne souffre pas.
L'ouvrier qui est au tympan doit tirer deux ou trois fois le barreau sur une féuitle de décharge , pour enlever entièrement l'encre dont la suriace est einprointe , et qui , en se séchant , nuirait à la netteté de Timpreasion. 11 doit aussi rouler le train sous^la platine , pour mettre la forme à Tabrî "de tout accident. Le papier tiré doit être placé sur celui qui reste à tirer, afin d'entretenir sa fraîcheur ; et le tout doit être couyert d'un ais .
L ouvrier qui touche doit laver le loulceiu, ou, suivant la température i'cnduire d'encre ou de vernis, puis le suspendre à l'abri de la poussière , et garantir également la table et le cylindre par un couyercle de carton ou de fer-blanc destiné à cet usage. S'il se sert de balles , il doit les démonter en laissant toutefois une partie fixée avec les clous , humecter la doublure, et la rabattre sur les cuirs.
» Les pains de laine doivent être remaniés de temps en temps , attendu que la partie^ qui touche la doublure finit par s'endurcir, ce qui rend les balles plus difficiles à distribuer, et ce qui nuit au caractère. 11 est également nécessaire de frotter les blanchets,
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pour faire revenir la partie froissée par le foulage. C'est un moyen de conservation qu'il ne faut pas négliger.
Les tympans doivent être collés de nouveau lorsqu'ils commencent à devenir flasques. Leur relâchement fait friser les bords des pages.
Les presses demandent à être entretenues dans une grande propreté. L'espèce de cambouis formé par la poussière et l'huile que Ton verse dans la vis et dans les bandes ôte , en s'endurcissant , du jeu aux pièces d'engrenage , et peut par cette raison occasioner quelques accidents.
Les ouvriers qui considèrent tous ces soins comme inhérents à leurs fonctions doivent s'apercevoir qu'ils améliorent et facilitent leur travail.
PAPIERS
1 ri coimaissaiicc des papiers est un des ëléiiieiils de L'instructian typographique. Un imprimeur doit àyant tout savoir les qualifier sous le rapport de leur iormuL; il tiuii sasuir les apprécier au tact et à la vue* 1^. y A àMk& ce genre de l i hi icatiun un^iouie de défauts dont aucun ne doit échapper à son in* spection , et que l'œil doit avoir relevés Avant qu'il$ uc se soient miuiifestés au tirage.
Les' principales qualités d'un papier sont celles qui constituent sa régularité , telles que l'égalité do leiiilles quant à ia ciimenssio:: , a l'épaisseur et à It nuance. C'est à ces trois conditions qu'il faut surioui s'attacher, comme étant celles dont l^omission est le plus préjudiciable à la confection des livres. C*inégalité de dimensions iletruit la eouibniaisoii des ijlancs, et diminue d'autant les marges extérieures \ celle de l'épaisseur opère dans le foulage et par consequest dans rinipression , une clitîérence sensible; enfin rinégalité de nuance occasipne de ces disparates qui déparent et déshonorent un Tolume. Ind^endani'»
PU
ment de ces défauts, on doit examiner si les feuilles sont terminées bien carrément , si elles ne coutîen-
nent pas clc c(^s plis qui se forment ù la iabi iealnin, et qui y 11^ pouYaai disparaiLi^e au tirage, divisent les lettres qui portent dessus; si elles n'ont pas de
ces parties faibles formées par des ^'outtes d'eau qui I-Oiiibuiit sui la pàl.eenc;oi c liquide, et (|Uircpr(>4ui8tîlit
infailliblement les mêmes tiaiiblesses dans le tirage,
Comme il y .a des papiers de diverses qualités «t
de divers clioix, il SLi.iii ui juste d'exiger pour tous la même perfection ; niaîâ il n'en est pas moins vrai qiie ceux qui ne réunissent pas les différentes conditions que nous venons d'indiquer nuisent plus ou moins au tirage,, dont la qualité dépend eu grande partie de la nature de cet élément.
11 existe "une quantité considérable ^e formats de papiers ; noua nous boi nci ons à donner ici la nomenclature de ceux qui sont le plus usités dans rimj^rimêrie , et dont les autres ne sont en quelque sorte que des modifications. Ils sont ci-après désig^nés suivant la progression ascendante de leurs dimensions.
Tellière , Couronne , Écu, Carré , Cavalier, Grand- Raisin, Jésus ^ Colombier, Grand -Aigle, Grand- Monde.
Avant d'entrer dans quelques détails sur Temploi le plus fréquent de ces différentes espèces de papiers,
et de présenter les particulariti's relanvcs a chacune d'elles , nous tcrons remarquer les deux distinctions principales à établir dans un même forniat, savoir
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le papier vergé et le papier vélin. Les vergeures sont de petits linéaments borizontaux et très-rapproehës dont l'empreinte est opérée sur les feuilles par les fils (le laiton qui composent le tissu des formes sur lesquelles la pâte s'ëtend et së fige à la fabrication» H y il due autre marque dîstinbtiye dans lès papiers- vergià; ce sont des lignes parallèles entre élles et perpendiculaires aùl Yelfgeures y qu'on appelle poMUiéaux, Les pôntusèaAax sent également distants danft uiàûè^'^Mâie feuille; mais cet intervalle, qui n'est déterminé par aucun motif d'utilité , est entièremeni arbitraire quant à sa fistation prinlitive. ' '*^\
Le papier vèïèi ne porte ni vérgiftlii*es'' iài poiÉk> seauK. Le tissu de la forme qui sert à sa fabrication est plus fin et plus serré , et ne laissé ap é f c ëiolf 'dé Ifhéamehts ^flbaaauèun sehs. Ce gi^nré de papâif^ o^dînairement fait avec la pâte ha plus fine, et iabriqué avao des Sjoins particuliers.
"L^ papier tellièrt ^ vulgairettiéiit appelé- 'jri|jftfl^ ministre , sert aux impressions de bureau. Il 'e^M^ mciue des deux formats supérieurs, la courotme ^ Vécu.
Le eûrré est de tous les papiers d'impression le plus
t^énéralemenl usité. On peut évaluer sa cuiiboniinalioil à soixante-quinze rames sur cent de tous les formats. 11 y a une sorte de carré collé que Ton appelle eoqmUe, et qui est d'un emploi assez fréquent, notamîAent pour les impressions d'ouvrages de ville. Le carré, comme tous les papiers d'impression qui n'ont point
à recevoir l'écriture , est ordinairement sans colle on légèr^nénl ooUé. La colle doniie de la consistance
au papier; mais elle nuit (juelqiiefois à sa blancheur, et souvjeut elle lui donne une rudesse qui le rend moins accessible à Tenerey dont il dok s'imboire sans effort.
Le cavalier est un format récemment admis , et qui est intermédiaire entre le carré ei le ^andraâûn.
Le graîid-raîsin est , après le carre , le lurmat le plus fréquemment employé. Ou s'en sert ^ soit pour des ouvrages impriaiés avec un. certain lu:aa typo^aphique , tels que les parties d'éditions qu'on appelle p'onds ^papiers, soit pour des volumes compacts uu à colomnea» ai dans le cas où la dimension dn carré serait insufiisaate.
Les autres formats ^ c'est-à-dire le Jésus, le colom^ hier^ le grmnd^ûgk et le grand-rwmtk , sont .de moins en moins usuels en. raison de raccroissement de ces dimensions. Ils ne servent guère qu'à de grands registres, à des. textes de gravures ^ à des placards ou à des. tableaux.
Noos n'étendrons pas plus loin nos observations sur les dilférents papms usités dans i imprimerie. Nous avons dû nous borner à présenter ces produits sous le rapport de leur application \ Fart typogra» phique , et omettre les détails relatiis a leur fabrication.
RAME, M Ain y VEUILLE. .
La ratm se compose de cinq cenls feuilles, disposées ordinaùrenient par cahiers de 'smgi'^VQq^/eu^s chacun que l'on appelle mains.
Certaines lubriques ont l'habitude de laisser les /tuUUt ouvertes; et souTent dans ce cas elles en font des pa(}uets de mille. Cet arrangement a quelques avaîUafjes , et notamment celui d éviter le pli du milieu, qui disparait dilUciiement, malgré la trempe, sans laisser des rides , et qui porte sur Timptession dans certains formats , tels que Tin-douze et l'atlas. ' Mais le bénéfice de cette méthode est loin de compenser les inconvénients qu'elle peut occasioner, et avant tout celui de rendre impraticable la vérifi* cation du nombre à^Jeuillcs , la |)crLe de temps qu'elle nécessite en forçant à les compter une à une , et les risques auxquels elle expose d'opérer des tirages incomplets.
li iaudrait, pour obvier à ces inconvénients tout en conservant ces avantages , que les fabricants eussent le soin , en tenant les feuUlês ouvertes , de séparer
chaque nuiut par une mar4|ue» Cette précaution préviendrait toute erreur.
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ENCRE
Uenere d'imprimerie est un amalgame de yemis (1 ) et de noir de fumée (2), qui varie suivant la qualité qu'on veut lui donner. Celle qui sert à l'impreBsion des afBches et d'autres ouvrages dé peu' d'importance ést plus faible de noir. Celle que Ton emploie au contraire à des tirages soignés doit être plus forte , plus épaisse , et douée d'une plus grande consistance. Elle est plus difficile à distribuer ; mais aussi , étant moins fluide , elle ne couvre que la surface de l'œil de la lettre, et ne découle pas sur ses talus , Ce qui rend lourd le tirage des bords de ta lettre.
Pour obtenir une impression pure , il faut que ïmcre soit bien broyée à sa fabric^ition , entièrement dégagée de tout corps étranger qui puisse remplir l'œil de la lettre on l'écraser, et réduite à l'état fluide à son maximum de densité. On s'est servi pour quelques beaux ouvrages de noir de bougies;
Il doit y avoir dans une imprimerie trois qualités d^encre : de Vemrt faible pour les placards , de \ encre
(i) Le vernis est fait avec de rimile Je uoix, cuite sur le feu , jusqu'à ce qu'elle ait pris la consistance de la glu.
(a) On a recnnn»! que les substances animales et miuerales ne pouvaient ]>rocluire uu noir a5Si/ [)ur et assez friable pour la fahricalion de reucrc. T^es parcelks ijiV. lh s laissent subsister après leur pulvérisation, interposées enli«" la forme et la platine, exporteraient Toeil de la lettre à ilu frcqucntcs altàtilioas* .
wdamtê potir les oavrftges courants, et de Xmere forte pour ceux qui exigent des soins particuliers.
ROULEAU
Le roalcaa est une composition de mélasse et de gélatine coulée sur un mandrin en bois^ Les deux poignées sont adaptées à une bande de fer, reeourb^ en cqiierre à ses deux cxtrcjniti s. (x*lte monture est maintenue par une tringle également en 1er, qui, traversant le mandrin dans sa longueur, est fixée à Tun des bouts de la monture par une rivure et à l'autre par un écrou. Le diamètre du roulçf^w est de trois pouces euTiron*
Pour fondre le rouleau, on fait détremper la gélatine dans Teau pendaQt vingt -quatre heures, en la retournant de six en six heures, La coUe de Flandre est celle qui convient le mieux pour cet usage. Lorsque l'eau , versée à fleur de la coUes, a été absorbée par elle , on place la. ma^*mi^e qui la contient dans une autre marmite., pour que la colle fonde au bain-marie. On Técunie , et , lorsqu'elle est entièrement dissoute , on y verse pareille quantité de mélàsise, et on rémue lè tout j^our que la fusion des deux substances soit générale.
On verse la composition dans un moule de zinc. Lorsqu'elle y est restée au moins douze heures, on en retire le rouleau , et on l'expose à l'air pendant pareille durée, afin qu'il>ait le temps de se rasseoir
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et d'acquérir la consistance qui lui est« nécessaire.
11 y a des moules de dilféreates grandeurs f attendu q^e les formes plus ou moins pleines demandent des rouleauji plus ou moins longs.
Lprsqu'on refond de vieusL rouUaua: , il faut avoir soin de. laver préalablement avèc de la lessive , pour les dégager de Tencre ou des autres corps é^ranger^ qui pourraient y adhérer.
< l^.1(enqpératare iniOiue beaucoup sur les roulealiXi musiA 4<H^-o& en général en établir la fabrication dans un endroit où elle sok modérée. La gelée et le haie 1^ iil^rciâsent , de même que l'bumiditë les amollit; ç'e^t; pourquoi il est bon d'ed avoir toujours en réserve ime partie qui soient un peu plus forts en gélatine 9 ejL i'ai^tre plus forts en mélassi^,^ pour que Içs .çbangoments dé temps n^ puisent arrêter le ti^yaU des imprimeurs ou nuire à sa qualité.
. L'encre se prend avec le roaUaii, en l'approchant di\ çylindre. On le distribue siur la table y ^ en le passe qpiatre ou six fois sur la forme. I^orsqu'ôn cesse de s'en servir, on le nettoie avec de la lessive et on Vj^4wt de vernis pour |^i con£>crver son. éi^ticité. I«'fsifu njç lui donne qu'une çoupU^e moipentanée; eBe finit par le durcir^
'CABbE-BHCRIER.
La laùlc-encrier remplace l'encrier pour les pressesi qui se servent de rouleaux, au )ieu de balles.
• Cette tahl£ est un peu plus large qu'elle n*est profonde. Sa largeur a pour mesure celle da cylindre; sa profondeur est déterminée par Tespacé nécessane pour la distribution du rouleau.
" A Tun des côtés de la table, et ce coté se place dans le fond , est adiqptée perpendicidaireinent ône pièce de bois régnaiite , d'enyfron cinq poiicès de bautenr. Cette pièce est doublée d'une plaque de cuivre. Devant elle , à environ deux lignes, de distance , est placé un cylindre en fer de dem^^pétees et demi de diamètre. L'encre se met dans Tintervalle de la plaque de cuivre et du cylindre. Le cylindre est mu par uneinànivelle qui broie l'éncre et^^di t& fournît li Jfaiwf rrinité ôppoisée de son diâlnètlrftf 'tsiie légère cou<^e qui est prise par le rouleau. ' ""^^^ '
Derrière la j^ce de bois sont placées quatre'fortis vis qui diminuent où âugmenteiàt rkitc«4ailé>dfe(t¥ilt de réservoir pour rpTirrc. On resserre les vis , lorsqu'on s'aperçoit qu elle vient trop abondamment. A la pardé.' supérieure de la mém« [^èi^e ëil^^-é^tée «ne petite plaque de fer-Winc lî'<4i'ATÎÉièi^ , qui ét rabat sur l'encre et sur le cylindre pour les garantir de la pouwière. La iakie doit en être égak iuittify é* servée , pendant la cessation du ttM&^i^^^éktik ou une planchette à cet usage.
La lable et le cylmdre doivent être établis pour les proportions du format jésus. > •
BALLKS.
LsL àaUe se compose d'un morceau de bois creux f de forme conique , un peu arrondi vers le milieu , au sommet duquel est ajuste un manche également en bois ; de deux cuirs tailles es rond, dont Ton sert de doublure , et qui se fixent* Tun et l'autre , ayec des clous , à la base du bois de baLle; et d'un tampon de laine, qui remplit la cavité du bois et le vide formé par le cuir, ^
Les cuirs de chien sont préférables aux cuirs de mouton; ils gardent mieux l'encre et durent plus long-temps. Les vieux servent de doublure. Les clous dont on se sert sont carrés y et ont de quatre a cinq lignes de longueur.
Voici de quelle manière on monte les halles à neuf.
On fait tremper' les cuirs pendant douze heures en\îron; on les roule ensuite , et tenant une extrémité de chaque main on les détirc le long d'une corde ; on Tes enveloppe d'une maculature , et on les corroie avec le pied, en ayant soin de choisir la partie la plus unie du plancher et de se servir d'une semelle non cloutée y afin que le cuir ne puisse être endommagé par aucun corps' tranchant.
Cette opération faite, et renouvelée jusqu'à ce t^ue le cuir soit suffisamment assoupli , on remplit le bois d'une laine neuve ou nouvellement cardée, et disposée par bandes y afin qu'il n'y ait pas d'intervalles, et que
le cuir soit tendu dans toutes ses parties. Le cuir est provisoirement fixé avec quatre clous , placés à égale
distance. On l'arrête ensuite définitivement , de manière à ce que les clous portent à 1^ fois s^u* le pli du cuir et sur la doublure.
Lorsque les deux balles sont ainsi montées , on les iogiJi>ibe de vemisj pour les préparer à recevoir l'encre. On enlève ensuite ce vernis avec un couteau
à lame ronde et non affilée , en remontant des bords
du cuir vers sou milieu. Cette opération s'appelle ratisser les balles.
On prend ensuite deTencre, on distribue les baUeSf on les décliar^'c sur une feuille dv [lapicr collé , placée eutre elles, i^ux; puis on repreuji de l'encre , on touche pcmif s'assur^ si elles sont prises^ et on recommence cette opération jusqu'à, ce qu'elles soient encrées biei^ à propos.
On trouve quekpiefoia des cuks qui n'ont pas été suffisamment dégraissés par le mégissier. Dans ce cas, oii les saupoudro de cendre fine, et on les met en presse , pour en exprimer l'huile qui pombat le vernis.
Lorsque Touvrier interrompt son travail poar quelques instants , il doit en laisser une aux chevilles et sUiqprendre l'autre à une corde. Le contact les rendrait teigneuses.
Klles doivent toujours être démontées à la fin de la journée.
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BANC
Le banc est une espèce de table , garnie de planches
e& bas et sur les c6tés. La partie supérieure est destinée à recevoir le papier à imprimer et celui qui
sort de la presse. Les feuilles à impHmer sout placées à Vextrémité la plus voisine du train , et sur un pupitre adapté au banc, afin qu'elles glissent plus facilement lorsque l'ouvrier les prend pour les placer sur le tympan.
Il y a dans la partie supérieure du àanc un tiroir^ dans lequel Touvrier dépose ses tierces , ses étoffes , et divers autres objets qui lui sont nécessaires pour son travail. Là partie inférieure forme une espèce de coffre, où il peut mettre encore le papier de décharge , le papier de hausses , les maculatures , le taquoir, le décognoir et les autres ustensiles dont il se sert.
Le 6anc se place à Textrémité des bandes de la presse. Il doit former avec elle un angle d'environ soixante -quinze degrés, pour que l'ouvrier qui touche , et qui est chargé d'examiner le tirage ^ ait à parcourir le moins d'espace possible , sans cependant gêner sou compagnon.
BAQUET
On appelle ainsi une pierre creusée carrément dans laquelle on couche les formes pour les laver.
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Les baquets en fonte sont toujours préférables , parce qu'ils ne peuvent se détériorer , et que le rebord de la pierre sur lequel on pose le châMÛ de la foime est promptèment écorné. Le baquet, quelle qu'en soit la matière, doit toujours avoir pour mesure la, dimension d'un châssis de jésus , qui* est le pln^ .gnii4ji<j» formats usuels. Quant aux formes de oolomUer . et de grand-aigle, comme il ne s'en présente quejr|irement y on les lave sur un ais de leur grandeitfig^ .
Le haqtut est percé à Tun de ses coins '^^fhfSlPifiOqui se bouche avec une bonde de bois entourée de linge: ce trou donne, après le lavage de la forme , un écoulement à la lessive , qui tombe dans un récfpieiBt quelconque.
BASSINS
La bassine est un réservoir dans lequel est versée l'eau dont on sert pour tremper le papier. La forme de la bassine est peu importante; crénelant elle doit être plutôt évasée que profonde. Quant à la solidité de sa construction , le bois de chêne et une doublure intérieure en plomb sont ce qu'il y a de meilieur sous ce rapport. La bassine doit toujours être remplie avec de l'eau filtrée, et entretenue dans la plus grande propreté , alin que le papier que Ton trempe soit à . Tabri de toute altération.
TIUAGE. 271
LUOYON, PALETTE.
Le broyon se place dam un coin de rencrien C'est avec lui que l'encre se prend et s'étale. 11 est en bois de chêne tourné.
La pahiU est une petite pelle en fer avec lacpielle on prend Pencre dans le baril pour la mettre dans Vencrier, ou dans le réservoir qui se trouve derrière le cylindre.
BURETTE
La burette est un petit vase en fer-blanc , à couvercle , dont on sert pour verser de l'huile dans
les bandes et dans la vis de la presse.
SEaVAlITB.
Ou appelle ainsi ce qui soutient le haut de la frisquette lorsqu'elle est levée. On se sert pour cela, soit d'une planchette fixée dans le plafond ou dans la muraille, suivant la plus grande proximité de l'un ou de l'autre , soit d'une branche en fer qui s'élève du plancher inférieur.
tu piurant la servante , il faut tioiuier à la fi isqucttc le degré d'inclinaison nécessaire pour qu'elle ne retombe pas d'elle-même sur le tympan ^ et tel cependant qu'il n'arrête pas le mouvement du moulinet.
PRESSOIR
On appelle ainsi les presses dans lesquelles on met le papier dans l'intervalle de la trempe et du tirage.
La constnyîtion du pressoir consiste en deux jumelles , deux sommiers , une platine, et une vis en bois ou en fer. Il est ordinairement scellé dans le sol et dans la muraiUe. On le serre à l'aide d'une barre qui s'adapte dans le bas de la vis.
ri!«r BB LA SECONDE PABTIE.
Digitizeci by GooqIç
CHAPITRE PREMIER
Lb proie est chargé de diriger les trayaiui d'uneimprimené. Il est à la fois le premier des ouvriers , ainsi que son nom l'indique , et le suppléant du chef de rétablissement. U doit réunir à rinstniction théorique de célni-ci les notions pratiques de ceux-là ; il doit ttre propre à remplir tour-à-lour l un et 1 autre rôle.
Le prou doit avoir acquis un fonds de connaissances assez solide et assez étendu pour être au besoin correcteur d'épreuves. Il a dû passer par toute la série des diverses opérations de i'nuprimerie , et insister assez long -temps sur chacune d'elles pour en pénétrer tous les secrets. Il devra non -seulement se rendre un compte exact du travail des ouvriers placés sous sa direction, mais même leur en tracer la marche^ et lever toutes les difficultés qui pourraient Tentraver. M pourra juger la besogne du compositeur pendant son exécution , et en prévoir Teflet. 11 découvrira les <^*nses de Fimperfeetion d'un tirage , et il indiquera
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les remèdes ù y apporter. Dans le premier cas, il appréciera le choix de» caractères , la régularité de l'espacement, et Tapplication phis ou moins exacte des règles particulicres à ce genre de travail. Quant aux déiauts du tirage , il examinera s'iU proviennent du mécanisme de la jû^esse , de la mise en train, de la trempe du papier, ou de toute autre cause , s'ils sont imputables à la négligence ou à rincapacité de l'ouvrier*
Il devra assister le chef de l'établissement dans le
paiement de ses ouvriers, et leur servir en (quelque sorte d'arbitre dans les discussions relatives à la rétribution de ceux-ci.
S'il n'est chargé de la comptabilité de l'établissement , il doit du moins conserver avec soin et en bon ordre les pièces qui peuvent servir à l'apuration des comptes , telles que les bordereaux de banques et les épreuves à changements.
C'est lui qui est chargé de la correspondance de l'imprimerie avec les personnes qui y ont des relations. Il expédie les épreuves, et doit toujours prendre note mentalement ou par écrit du départ ou du retour des feuilles; en un mot il doit toujours être à même de rendre compte de chaque ouvrage et^éme de chaque feuille quant à sa situation présente. La série d'épreuves par laquelle peut passer une même feuille , et les autres phases qu'elle peut subir jusqu'à ce qu'elle retourne à la distribution , forment une chaîne dont il doit saisir à la fois tous les anneaux.
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Les oii V rîerîj dv difierente espèce se trouvant placés , |»»r la liaÎAoa uatiirelle de kura ibnctiomy dans une d^iendance réciproque , le proie doit yeiller à ce que toutes les pièces de ce roua^^e a^issenl sijmilianément; l'une d'elles devenant statioimaire , l'ensemble de k machine serait infailliblement arrêté.
C'est lui qat admet danê> les atelîersr les 'ouvriers qu'il en .juge dignes « et qui remplace ceux que leur înconduite ou leur ignorance rend nuisibles ou inutiles à Vetablisaement.
Toutes les mesures d ordre et d'éconoiuie sont dans ses attributions ; il n'en doit négliger aucune ; il doit.au contraire s'imposer à cet égard des règles invariables , et regarder comme un devoir impérieux de n'y jamais déroger. De tous les gtinres de fiy^riquesy l'imprimerie est celui dont l'administration exigera surveillance la plus minutieuse. Si celui qui en est chargé se relâche sur un seul point , il est à cradndre qu'il ne s'ensuive un désordre général ; et U est reconnu que l'économie seule peut ùàre pros-^ pérer de semblables établissements.
Comme les difTérentes opérations de l'imprimerie ont entre elles l'affinité la plus intime il est nëces* satfe qu'il y ait unit« de direction dans les travaux qu'elle comporte. 11 serait difficile d ailleurs de tracer tmci^ |i^e de démarcation qui pût rendre distinctes ks fonctions diverses qui appartiennent au groie. Cèlui-ci doit |)()uvoir les embrasser toutes dans leur succession naturelle y et leur donner l'impulsuai
qu*il juge conTenable, depuis la réception de la copie jusqu'au dernier échelon de la maaiuention typographique.
11 peut du reste 9 et doit même , si Timportance de
rétabiisseineuL le requiert , se faire suppléer partiellement. , et sans perdre de vue l'ensemble de ses attributions, par des sous^prous qui en réfèrent à ses tlécisioiis.
Les devoirs d'un soas^proU de composition sont de veiller à ce que les compositeurs reçoivent et rendent à propos la distribution , à la formation des garnitures , au rangement des cadrais , des iiiLcrlignes et de tous les autres accessoires , à- la composition des pâtés , en un mot aux intérêts combinés des onvrien
et du maître.
Le êoaS'proU des presses est chargé d'inspecter fréquemment le travail des imprimeurs |. d'eiâpécher le gaspillage du papier, des étofFes ou de l'encre, de veiller à reutretieu des. presses, et de suivre dans tous ses. détails cette partie importante de la typographie.
Les sous-proies sont responsables à l'égard du jjrote de lexécuiion des travaux dont celui-ci leur transmet la surveillance spéciale , comme il Test lui-même envers le propriétaire de rimprimerie.
Ces deux sortes d'emplois ^ qui ne s'accordent généralement qu'à des personnes éprouvées soos le rap|M»t de la probité et du talent ^ demandent en outre ^ de la part de celles qui y arrivent , du sang-
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froid et une activité infatigable. Celui que la confiance de son chef y a placé serait indigne de la remplir, s*il n'y apportait le zèle le plus constant , et s'il ne s jdentifiait avec les intérêts de rëtablissement qu'il est
appelé à diriger.
CONSGIENCB.
On qualifie ainsi ceux des ouvriers d'une impri< merie qui Mnt payés à la journée. Cette explication &ciiite rinteîîigehce d'une dénomination qui paraît bizarre; elle fait entendre que les ouvriers qui n'ont point 9 comme les autres , à rendre compte de l'emploi de leur temps, ne doivent pas pour cela y ap|)()rter moins de scrupule , et se pénétrer moins sérieusement des intérêts du chef d elabiissemcnt qui se fie à leur zèle.
La conscience est généralement proportionnée à l'importance d'une maison et à la nature de -ses travaux. Les imprimeries où les ouvrages de ville sont abondants admettent nécessairement plus de personnes en conscience ; parce que ces sortes de compositions sont trop variées et exigent de la part des ouvriers de trop fréquents dérangements pour être faites à la tâche , comme les labeurs ^ pour lesquels ils ii*ont point à changer de casses.
Les fonctions de la consciente consistent à fournir la distribution aux compositeurs , à établir les nouvelles garnitures , à veiller à ce que la lettre qui provient d'un labeur termine soit placée dans les
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réscrires. Bnfin toal ce qui esi étranger aux devoirs
des autres compositeurs et nécessaire à l'ordre et à réconomie d'un atelier est dapâ ses atlributions* Les apprentis font partie de la ecmeienc*; iU exécutênl, sou^ les ordres d'un ouvrier, les travaux qui pré* sentent le moins de diiiicuitës.
Dans certains cas 3 arrive que des compositeurs à la tâche sont payes en conscience, à la journée ou à rheui o. Ce mode de paiement s'applique notamment àTexécution des corrections d'auteur. Cette besogne, dont le prix ne peut être assujetti à des bases fixes comme celles de la composition , eu égard \ sa diversité constante , se fait àl heui e et se vériiie à l'examen des iKMrdereaux de banque*
Les ouvriers imprimeurs ne travaillent que plas rarement en conscience , parce que les prix du tirage sont fdus simples à établir et moins variaUes* On n a recours à cet arrangement que dans les cas d'impressions soignées avec une attcntiou paiiiculière, et à régard desquelles ou se résout à des sacrifices pour parvenur à ce but.
DB L4 COMPTABILITÉ
Les ouvriers sont payés par semaine , par quinzaine
ou par mois , suivant l'usage adopté sous ce rapport dans l'établissement qui les emploie* Quellesque soient ies époques de paiement ^ il est convenable que les comptes soient remis buit jours d'avance , pour que
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le maître ou le proie «Âept le temps de les Térifier, et conservent quelque recours contre les ouTriers qui auraient compté la totalité d uu travail non encore terminé* *
Les nMCtean en pages portent sur leur borderein le montant des travaux ijui Inir sont confiés; ils en tiennent compte ensuite aux paquetiers qu'ils out employés; Leur bordereau doit néanmoins présenter les noms de tous les compositeurs qu'ils se sont adjoints , avec la somme qui est due à chacun d'eux.
Pour un ouTrage dont le prix n^a pu encore été -fixé 9 ib doivent donner le détail do ncmibre de lettres n contenu dans la leuiile. Ils y ajoutent le prix de la mise en pages , et la surcharge à laquelle ils prétendent pour les notes , additions ^ ou autres accessoires , s'il s'en trouve dans l'ouvrage.
Le prix du mille de n est iixé en raison chi caraçtère, celui de la mise en pages Test en raison du format ; il ne reste donc à régkr'que le furix des travaux extraordinaires, tels que tableaux, correctionsy etc. Les conreebona se font en conscience , et se paient en raison dn temps que l'ouvrier y a employé.
Le metteur en pages doit joindre à son bordereau toutes les pièces néeessaires à Vapuration de soncompte. Il doit être à même d'exhiber l'ouvrage qu'il «i porté comme fait.
Les ouYriers d'une presse , partageant par moitié le produit de leur travail , ne font qu'un bordereau ,
qui doit être accompagné des tierces. Les prix du tirage ont des bases générales ^ qui sont le format de TouTra^e , celui da papier et la quotité du tirage ; mais ils sont sujets à de nombreuses modiiications , en égard aux difficultés particnlièros qnè peut présenter un tirage.
MAGASIN AGB.
Le magasinage comprend les opérations qui suivent le tirage jusqu'au moment où. les feuilles imprimées sont ployées et mises en Yolume par le brodieor ou par le relieur.
BTBRDAGS.
Uêlendage a pour but de prévenir l'avarie du papier qui conserverait la ûraicbeur de la trempe trop longtemps après le tirage. ^
Lorsque le papier est tiré des deux côtés ^ on l'étend. On choisit à cet eiïet une partie du local qui soit à Tabri de rbumidité , chauffée pendant TUlyer et YÀm aérée. L'air produit dans Tété le même effet que k calorique. On tend des cordes dans le haut de la pièce qui sert de séchoir. On prend les feuilles par poignées de cinq ou six y et au moyen d'un instrument appelé étendoir on les pose sur la corde , de mani^ à ce que la partie de la feuille qui est en contact avec la corde soit celle qui correspond ^ la barre du
CHAPITRE I
châssis* On remplit de cette, manière toute Fétendae de la corde , en ayant soin de fiiire porter Vextrémité
de chaque poignée sur la préccileiile ; <Je borLe que , lompie le paplM^ est sec, on puisse faire glisser plusieurs poignées sor une seule ^ ce- qui abrège Topération du clétendafî;e.
Les cordes doivent être teiidues parailelement , et à la distance nécessaire pour que rëtendoir puisse iamlement passer dans rintervalle.
Le papier mince et coiié sèche plus proinpleiiieiit qi|e le papier épais et sans colle. Suiyant la température dn séchoir, le papier doit rester sur les cordes
de SIX- c\ douze heures.
Si Ivià feuilles doivent être satinées de suite, il faut ipi^foUes soient séchées suffisamment, pour que le satina^ ne puisse enlever Tencre ou écraser l'im^ pression. Si, d'i^ autre coté, elles étaient trop fortement saisies par la chaleur, le satinage serait sans effet. 11 faudrait dans ce cas mettre le papier dans un lieu huiiiide pour lui rendre un peu de sua élasticité.
Lorsque toutes les feuilles de la même signature ont été détendues , on les réunit en un seul paquet. Les pa{|uets contenant les feuilles d'une même signature s'empdcut dans le magasin, en restant séparés uns des autres par .une marque quelconque*
ASSEMBLAGE
Les feuilles d^uui volume s'assemblent par dix à
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dqtoe^y Micitt Ia diwion qaixogfi6Bi|'kk3Éiyit» fci wi r'
noiwbre total. îlnrîKjue éctte np^Mrtioi^^Btf ttMhfcfcfc'
on rollaiioiiiie , alin de véritier s li n'y de
double elnpl^ ou d^fmkiaaion de ckjllifiÉl^MPPll'^ onr rëttilife en cahiers les partie» dtilieiMiblige , ttM
leï» plie en deux, leilcs que les ieuiUes ont été étendues, c^esc^à-dire dans ie sens de la barre thr ùMMl> Le nonibre d'exemplaires qdi âok èîte |rt^âiélié4l^
^suitc s'( nvoic ( bez le satineur ou chez le brocheui'. Le reste est mis en ballots. ' l^'î|:î^
msk EH BALLOtS.
(^'rëunh les parties d'assemblage > jusqu'à ce ^'élles fornient la Taleur de six è huit rames, selon
la'fercedu papier. Pour égaliser le ^«//o^ , on alte rne dans le placement de la barbe et du dos. On garantit Icë deux extrémités avec de fortes macolatures, et on le serre avec deux grosses cordes au moyen d'un instrument appelé loup , qui est un fort bâton équarn à' l'une des extrémités. On se sert encore du loup pou^ redresser le èaHai dans tous les sem. On colis sur chacune des maculatures qui couvrent ses dcui . extrémités une étiquette portant le titre de l'ouvrage et le nombre ifejiemiilaires eo&temi diemsle èalht^
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battre les aspérités formées par le foulage , et de rendre au papier le poli qui lui a été enlevé par la trempe et par le séchage. Voici comment on y procède.
On a des cartons minces , lisses et cylindrés. Ces cartons doivent être de la dimension du grand-raisin pour le satinage du carré , et de celle du jésus pour le satinage du grand-raisin. D'un côté sont les feuilles assemblées et de l'autre les cartons ; on en fait une seule pile en plaçant alternativement les uns et les autres. On met en cartons un nombre compté d'exemplaires , et on place le tout dans la presse , en mettant des plateaux à certaines distances. La presse est établie comme celle qui sert à presser le papier trempé , et dont nous avons donné plus haut la description; mais elle se serre avec un moulinet , pour que la pression soit plus forte. Quelquefois même on y emploie la vapeur, dont on modère l'effet avec un régulateur qui y est adapté. ' • rn inv
Les cartons doivent être frottés et nettoyés fréquemment, afin d'éviter que l'empreinte de l'encre qui s'y attache ne finisse par maculer les feuilles. •
DISTRIBUTION DU PAPIER
Le papier se distribue aux imprimeurs à une heure fixe de la journée. Ceux qui ont besoin d'en tremper le jour même doivent s'adresser au prote , qui détermine l'ouvrage qu'ils auront à tirer. Il leur donne un bon portant le litre de l'ouvrage , la signature de
la feiiiU«r, et la quantité deramest^ de mains el de fenillea qui derront être remises à roirnrier. Les indications de ce bon sont transcrites sur un registre , qui contieiiit de plus le nom des imprimeurs ou le numéro de leur presse.
L'ouvrier est comptable de la quantité de papier qui lui a été remise, 11 doit pouvoir le représenter inté^;ralement'y soit. Idanc, soit imprimé, sauf la.déduction à faire , dans ce dernier cas, du nombre de ieuiiics présumé nécessaire pour la mise en train.
POLICB.
La ^oUu est la liste de toutes les lettres qui composent la casse , avec rindication'de leur proportion
respectivr pour un nombre total de lettres déterminé. La police doit être en général établie pai* leibndeur, sauf les modifications que rimprimeur peut y apporter suiyant-la destination' immédiate du caractère qui enfait Tobjet.
Pour donner une idée prédse du rapport des diffé* rentes lettres entre elles quant à leur part dans la police , nous prendrons pour exemple une police de cent seize mille sept cents lettres , pour une composition française.
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Total. 4^0
aDo 3oo 4oo 5o 5o i5o i5o tSo 3oo aoo 5i> 3oo aoo 3oo a5o iSo 3oo 3oo 3oo
OE 5o
Tôt. 5ooo
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3oo a5o aoo aoo aoo aoo aoo 3oo
Tôt. aaSo
ftliCAl'MULATION.
Bai deCaase. 84,800
Doubles...,* iy6oo
Ponctiiationi 1 o o
Accents..., 5,a5o
G r . Capitales 8,3oo
Supérieure».. 4^0
P. Capitales. 5»ooo
Chiffres a,a5o
Total 116,700
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LOCAL d'une imprimerie.
On trouve peu d'imprimeries ^ comme en général
de fabriques établies dans des villes , qui réunissent 80US le rapport du local toutes les convenances désirables. Nous regarderions donc comme un soin inutile de tracer le plan à suivre dans les constructions destinées à des établissements de ce genre, ce plan ne devant être applicable qu'à un nombre de cas trëscirconscrit.et ^M^nt de plus susceptible de modifications , comme 1;l du eciiuii c^ui leur est donnée. Nous nous bornerons à parler des dispositions qu'il convient de prendre dans un local quelconque , et de la distribution des parties qui doivent rester distinctes.
Les presses et la composition doivent autant que posnble être séparées. Il y a dans chacune de ces
deux classes de travaux une commuaautc de fonctions qu'il est bon de centraliser.
Si le local n'est pas de plain-pied, dbposition qui du reste est la plus opportune de toutes, il vaut mieux loger les presses dans les étages inférieurs. Cette partie de matériel, étant, sinon la^plus pesante, du moins la plus active , demande à être placée dans l'endroit dont la consLi uction présente le plus de solidité. Elles se disposent par rangées , et avec la plus grande économie d'espace. Une presse ordinaire ne doit pas occuper plus de sept pieds carres. S'il y
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a plusieurs jours dans râtelier, on choisii le plus franc el le plus durable f tel que oehii .du couchant ; et l'on tourne la presae de majuère à ce qà» Toumer soit en face du jour.
Dans les ateliers de composition, les rangs se plaoea4 parallèlement les. uns aux autres, et en ne laissant entre eux que rinlervalle strictement nécessaire pour la libre circulation des compositeurs. A Vexiré-r nûté du rang d'un metteur en pages ^ on pewt'clouer sur le plancher une ramure en bois dans laqudle on place les iormes qui sont maintenues eu haut par un crochet. 11 est nécessaire aussi d'ajuster au rang qui est derrière lui une galëe régnante , dans laquelle il dépose les lie^nes dv. cadrats ou autres qui doivent lui servir. Chaque atelier de composition doit être suffisamment garni de marbres et de rayons. Cette partie de local doit être complétée par une pièce de réserre occupée par les ouvriers de la conscience , et dans laquelle* se trouyent l'armoire de la distribution , le casier des interlignes et celui des garnitures , les compositions conservées, les jattes de cadrats, en un mot le matériel inactif.
Indépendamiuent des ateliers qui forment la partie principale du local , les autres pièces indispensables sont la tremperie , le magasin à papier et une chambre où se confectionnent les ouvrages de ville.
Le cdbinet des correcteurs doit, autant que possible , être retire , et éloigné du bruit inévitable dès ateliers.
Celui da prote doit être central , pour que sa suryeiUaiice s'exerce partout avec la même facilité. II est bon que la pièce -de rébeption soit desservie
par un autre escalier que celui qui conduit aux ateliers.
L'étenda^ se monte dans les pièces cpir y contiennent le mieux par leur dimension et par Tâéyatbn deTëtage.
Le plancher en bois est préférable de beaucoup aux carreaux. Il donne moins de poussière y et n'endommage pais leâ lellreâ qu ou y laisse tomber.
DE i.A lECTOns t>BS ÉWBEUrtS.
' De toutes les attributions de la typographie, la lecture des épreuves est sam contredît celle qui exige les soins les plus atteiiiifs ; aussi est-ce la correction qui en résulte qui constitue au plus hàut point ^ et dans le sens le plus réel , le mérite d'un livre. Ses autres qualités , celles qui ont rapport à la nature de sa composition et de son tirage , soumises à la diversité des goûts y peuvent faire naitre des sensations différentes ; mais la valeur qu il tire de la pureté de sou texte ne saurait lui être contestée , puisqu elle repose sur des principes universellement reconnus. tJne édition peut donc être réputée parfaite toutes . les fois qu'elle présente une entière eoniormité entre rimpression et le modèle , et qu'en outre elle reproduit l'une dégagée des fautes que Tautre pouvait contenir. Mais il est malheureusement vrai de dire que cette perfection , qui ne se rencontre dans aucune des productions de Tesprit humain , n'a jamais été atteinte par l'imprimerie > et que toutes les ten-' tatives de Fart n'ont eu pour résultats des acheminements plus ou moins marqués vers ce but idéal.
Toutefois, si c'est une prétention chimérique que de croiré donner u un livre une correction irréprochable ,
il n'en est pas moins vrai que, pour s'en rapprocher autant que possible , ce n'est pas trop de l'action
simultanée de tous nos moyens intellectuels; et si nous sommes condamnas à désespérer de la réussite de nos soins à cet égard | faisons en sorte q^i'on^ie puisse imputer notre insuccès qu'à l'insufiBsance^ nos facultés , et non à notre insouciance*. rif-
Un correcteur doit posséder la connaîs8anç(i^.pp perturbable des principes de sa langue , celle «itae de la langue latine, et quelques notions de la langue grecque. Ce fonds d'instruction lui est rigourç^ment nécessaire ^ et la plus longue expérience ne pourrait y suppléer que très-imparfaitement. S'il sait en outre quelques idiomes étrangers, s'il s'est livré à l'étude de quelque science d'un usage habituel » telle que celle du droit ou des mal^bématiques , il en recueillera indubitablement le f ruit; et il se convaincra que le domaine de ses coimaissauces ne saurait a,Yp^ trop d'étendue. / rV.
Une grande partie des personnes qui sont chargées de cet emploi sont dépourvues des notions éléxû^taires de la typographie , soit qu'elles les çonsiiij^|||pt comme accessoires , soit qu'elles cherchent à- se 8Qf|r traire aux longueurs et aux dégoûts d'un appren- . tissage. Quelque riche que soit d'ailleurs la ciduirç de leur esprit , quelque habitude qu'elles acquiètl^ du travail de la correction, ces (qualités reuiplaceronl diÛicdement en elles la science pratique qui l^uf aura manqué d'abord.
Si le correcteur ne s'est exercé préalablement à la composition, une l'oulc d'arrangements vicieux et de dispositions contraires au i?o(ft échapperont à son inexpérience; si au contraire il s'est i'amiliarisé avec cette opération , il saura faire disparaître toutes les .taches qui défigureraient une édition. Ici il rectifiera .un espacement irréi^ulier; là il égalisera des interlignes Tantôt il réduira à leur mesure commune des pages longues ou courtes; tantôt il proposera telle autre amélioration que le typographe seul pourra concevoir. H y a même certains cas où la connaissance du tirage peut donner lieu à d'utiles modifications. Ce n'est donc que la possession de cette double instruction qui peut former un correcteur accompli ; et pour mettre à profit le concours de ces diverses conditions, il doit adopter la méthode qui lui semble la plus propre à captiver son attention ; car c'est celle de ses facultés dont l'exercice lui est le plus nécessaire.
Il est certains ouvrages, irréguliers et arbitraires dans leur composition , ceux notamment qui sont rangés sous la dénomination générique d'ouvrages de ville , dont la correction exige plus particulièrement des notions spéciales de l'art jointes à une critique judicieuse de ses opérations. Comme le prote est dans une imprimerie la personne qui tloit savoir le mieux apprécier les divers genres de travaux et l'aptitude des individus placés sous sa direction , il est bon qu'il se charge de voir toutes les épreuves de cette nature. Cette inspection lui fournit d'ailleurs de fréquentes
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occasions de juger les ouvriers, de oonnalire le mérite de leur' onyrage , et les soîns ou la négligeice qa ih pourraient y apporter.
' Les eon^tiôns doivent éttfe placées Mur^lHMglf^ 8oit«||érieuré, soit intérieure , mais diAi^wens des lignes , et los preniièics toujours les plus rapprochées
tde rini|Mes8ion. Elles sont génénémeoit inAqué|i au mojéa d'un trait* verflfeal passé sur l^mMlTl corri|p;«r, et répi'le en inare^e avec la correction à laire. Lorsqu'elles sont en grand^on4>re sur la marg^ , on 4n#difie les si^es'^e renvoi pfQb#^ rendre. plus distinctes. Quintaux auteurs, ils emploient les incUcaUlions qui leur conviennent; toutes
( soM^bonnes ^ pou;^ qu'elles soient ^laireay^-e»^ dive apparentes eraitelligibles. \ '
Cependant , comme il existe des signes de conven- . tion adoptés daiis l'imprimerie pour les^ corrections 'kÉ)plus usuelles, et éommeils sont^phis comius
^^Ntevriers , nous les avons féunis pouirtfu'ils defïnsJliBt encore , comme cela est possible , d'un usage plus générâl et phis invartfidïle. Le talrteau ci-o(mlves4^) ofiBre f avec la figure de chacun doces signes , l'exemple de cas auquel il convient d'en faire l'application.
(i) 'Hous nous plaisons à reconnaître ici que noiis deTODS â M. Bnm Tingénienae idée d'an talAma de correcUons esÀmt^ arec les seals procédés de rimprimerie,' Cet. habile typographe a dcmnéy dans le Manuel (^u'il vient de publier, le premier exemple d'nne semblable innoTation. *
Diyiiizea b
TEXTE A COBKIGEB.
SIGNES
|L«IU» 4 changer { eoquilie, /
4 rctranrA«r. / d-mblon. )
C'est tiu fait digne de remarque que fin-
vtfitûm qui a oûiftril]|ié Id plut
à perptuer j souvenirs LL>loriques n'ait pu jusq(^*îi ci^-QM^jour répondre quelque »darté^. ij(r,le m'^mh^Êflf^f^ M pnipre orir
M^^iUes, Mayejice, fiT iStrasbourg]
putssam j
/es î
fàtiMm$f9»«r. * le berceau"" de l'imprimerie. Quant à Té-^
Grande capitaU, |S^para|jiMi.
Ltttrtê à remplacer, » 4 «Kfiitr.
ApoUropke à placer.
*â ramrar,
À êortir.
tigittg à
remamier.
Ulirt d'an «tOra miL
> Eifart à baU»er,
, iffriure rfe /a fri^^uelte.
QH^idm, le disputent Fhonneur d'avoir été
poqtfe de sa naissance s on ia fait gMraie-
ment remonter 'Ik la moitié dtï-'S V-B!* siécjle.
jtl résulte néanmoins de l'UcsitaUuu des érudits wa% c^point historique àde in^tftude ^ui t ■ porte fois* sur FanTleur J sttr'^lc iîea et sur ^'année dy celle découverte.^' Que si
Ton considère la nfoximité temps et '
. des lieux témoins de cet i vi iiouieut, ou
seipliquera assez difficilement les^usc;^ qiu \ [suspendent encore de nos jcHus la sudation ^de ce triple problème. Le eoncdun de».
traditioDs oontauyoraiaea et des plus |^savan^s iuvcsligatiom n'a jusqu'ici douocl
llzl
il pour tas I on
résuhàts que certaines probabiM^ pins moins Imdé^ , mats jamais one ^évidence * suf Usante || j^unr triompher des scrupules ■ de Thistoire. jjDepois le eomimncement du xvime siècle jusqu'à nos jours, un Irèsgrand nombre d'ouvrages ont été publiés sui|
, cette matière dans' différents pays.
f ^-*-^Les bisloricns et les bibliographes se
.jisuiit r(-rhcux!u s k's phis laboritniseS|, /
-^l|-et les plus diverses,. sans parvenir à un^u~ ^ / certîtittle irréfragable sur aucun des -trai». trois !
pf'înts eoBtroversés.
CHAPITRE III
Al'PEM UlCE.
ST£R£OTYPIB«
La sténoiypic est un procëth'î ijui coiisiste à rendre solides et à conTertir en un seol bloc de foiiic des
Images composées en caractères mobiles. Son objet est d'économiser sur les frais de composition , pour des ouvrages dont la rëimpFession doit être fréquente.
Les premiers stéréotypes ont été les. pages mêmes qui serraient à la composition primitiye , que Ton entourait de .lingots de plomb soudes aux quatre angles.
Deux procédés plus modernes et plus économiques
sont venus presque à la même époque remplacer cette première m^^ode.
Suivant le procédé dont M. Sirmin Didot est Tin- Tcnteur, la page est composée en caractères plus bas que ne le sont les caractères ordinaires, et iondus ' ayec un alliage particulier et plus' dur que les autres. Lorsque la page est corrigée , on la renferme dans un mandiiii et on l'enfonce à l'aide d'un balancier dans une plaque de plomb fondue sur ses dimensions et dressée' avec soin. Cette opération donne pour
premier produit une matrice où la leltre est^ creux. Cette matrice est placée dans un mandrin; et, abattue
an movcn (riin moutoM sur de la matière en iusion , elle produit un cliché saillant (|ue ^'oii en détache ayant que la matière ne se soit refroidie. Ce cliché * doit être ëbarbé sur les bords et, taillé en biseau , dressé en dessous , et creusé dans les parties qui figurent les cadrats de la page mobile. On conserve les matières pour refaire les clichés.
Le procédé de M. Herhan consiste à enfoncer le poinçon d'acier dans des pièces mobiles. Ces caraetères étant frappés en creux au lieu d*étre fondus en relief, la page composée sert de matrice , et la plaque de fonte placée sous le balancier est celle qui sert au tirage. . .
Comme la siéréoiypie a rinçonyéntent de laisser inactive une certaine masse de fonte , ou de ne Tutiliser que pour un seul objets on a réduit le plus possible cette partie de matériel. D'abord on l'a généralement appliquée au lormat in-di v-liuit , qui est un des plus petits ; ou a choisi un caractère lin j quoique lisible y et nue justification bien remfiiie ; ensuite on a réduit la hauteur des clichés à deux ou trois lignes , au lieu de dix ligues et demie que portent les lettres mobiles. On supplée, pour le tirage, à ce qui leur manqué en hauteur, par des plaques dont l'épaisseur forme la différence. Les clichés sont imposés sur ces plaques, au moyen de garnitures minces en cuivre qui maintiennent le eliché par un talus taillé dans le sens.
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couiraire sien , vi de vis ad;tptées au bord des plaque» pour faire l'office des cotas.
.On corrige facilement , en perçant le cliché , les fautes telles qu^ les coquilles. Quant à celles qui demandent qn remaniement^ elles exigent une nouvelle composition , mie nouvelle frappe et un nouTeatf cUchage.
POLYAM ATTPIE.
De toutes les branches de l'art typographique , la fonderie est celle d<Hit les progrès ont été les plus lents , et dont les perfectionnements sont' demeurés le plus arriérés. Le nioule en usage aujourtl liai est à peu près ce que l'avait iak au quinzième siècle Scho^ffer son* inventeur. Ce moule ^ très-in^nienx d'ailleurs, et avec lequel ont été fondus de nos jours les types si célèbres de MM. Didot, a le double inconvénient de n'opérer que très -lentement et de dépendre entièrement de l'habileté de cekti qui l'emploie : or chacun sait que , dans les arts niécani(|ues surtout y les bons ouvriers forment toujours la plus petit nombre. Il est de plus insuffisant à la reproduction des grosses lettres, depuis le gros - roiuain jusqu'aux caractères d'affiches;^ car pour en obtenu' des résultats passables , il faut ou poncer là matrice, ce qui 6te à Tœil de k lettre toute sa netteté , ou recourir au clichage, procédé très-long et très -dispendieux, et qui, »'il donne de la netteté à l'oeil de
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la lettre , a le grand défaut de déranger Taplomb et' l'alignement, et de manquer de solidité.
M. Henri Didot, graveur distingué, sentit de bonne heure tous les vices du procédé en usage , et il se livra à des recherches tendant à le perfectionner. Ses premiers pas dans la carrière typographicjiie furent marqués par l'invention d'un moule à refouloir qui fondait une à une , comme l'ancien moule , les lettres de deux points et les grosses de fonte , sans employer la ponce ni le clichage , mais qui ne pouvait s'appliquer à la fonte des petits caractères. Les lettres fondues de cette manière offraient toute la vivacité du poinçon. A l'époque de l'exposition de 1800, il soumit cet essai au public et au jury; celui-ci crut devoir encourager ce premier succès par une médaille d'argent et un brevet d'invention.
Soutenu dans ses travaux par une distinction aussi flatteuse , M. Henri Didot crut qu'il pourrait en obtenir de nouvelles , s'il parvenait à appliquer son procédé à la fonte de tous les caractères employés dans l'imprimerie. Le problème à résoudre était de multiplier les produits sans nuire à leur perfection. Après dix ans de recherches , il eut la satisfaction de voir ses travaux couronnés d'une réussite complète. Depuis ce temps, la connaissance de ce procédé s'étant de plus en plus répandue, la fonderie polyamatype n'a cessé de prendre de nouveaux développements. Ses avantages sont nombreux et positife^ nous ne nous attacherons à démontrer que les trois
principaux , cjui sont la perfection , la promptitude et rccononiic.
1° Perfection, Les matrices étant immobiles dans le moule , on conçoit que le moindre défaut , à peine aperçu , est aussitôt corrigé , pour ne se reproduire jamais; il en résulte une constante régularité dans toutes les proportions , telles que la hauteur , l'alignement, l'approche, la pente et la force de corps; ce qui permet de mêler dans tous les temps et sans inconvénients plusieurs fontes du même caractère. D'un autre côté , la matière étant poussée dans le moule avec une force centuple de celle que peut lui imprimer la main de l'ouvrier, l'œil de la lettre présente toute la pureté du type primitif, ce qui donne une grande netteté à l'impression.
2° Promptitude^ Elle est telle qu'un imprimeur peut commencer l'ouvrage le plus important et le plus pressé quinze jours après sa commande.
3° Economie. Les frais de main-d'œuvre étant beaucoup moins considérables que dans la fonderie ordinaire , la fonderie polyamatype livre ses produits à 25 et 30 pour cent au-dessous des prix courants des autres fonderies.
Ce procédé permet outre cela de fondre avec la matière la plus dure ; et les fontes faites de celte manière , en donnant une durée double de la matière employée ordinairement à la fonte des caractères, ne subissent d'autre augmentation dans les prix que celle qu'éprouve la matière première.
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Nous pourrions citer un grand nombre d^ouvragcs imprimés avec les caractères de cette fonderie , et
dignes Je figurer à juste titre parmi les produits les plus remarquables de la typographie française. L'invention de ce procédé et celle des presses mécaniques sont destinées à être un jour les plus puissants véhicules de Tari des Ëstiennes et des £lzevirs.
FIN DË LA. XAOiSlÈH£ PAEÏIK.
iV. B. Ce Vocabulaire no c ompn nd que les mots qui n'ouf pu r\rc (Ic flnis OU suifisammcnt cxpliqutfs dans le cours de Touvi'age.
Abattre la fiisquelte et le tytnpan; c'est le mouvemenl que fait riiuprimeur après que sa feuille de papier a été placée m le t]fiiipan. 11 doit être exéeulé avec promptitude et précision ; autrement il peut en résulter le double inconvénient que la feuille glisse , et que la téte de la frisquette tombe sur la forme. Ce mouvcnuiit paraît être double, puisqu'il nhnisse successivement la frisquette et le tympan ; cependant l'ouvrier le simplifie ; c'est ce qu'on appelle faire le moulinet.
Appkentis. Le temps ordinaire de l'apprcaLis.^apre est de quatre ans , s'il n'est abrégé par des causes particulières. Pendant toute sa durée, les appreniis sont tenus de faire , indépendamment des travaux relatife à la connaissance de leur état, le service tant intérieur qu'extérieur des ateliers , en un mot d'obéir en tout aux ordres du prote. C'est une des conditions de leur sumumcrariat.
Approche. Dans la composition on appelle approche la séparation inopportune de deux lettres , causée par un corps étranger interpose entre elles, ou par une partie
saillante de matière que Tapprct tles caractères fait ordinairement disparaître.
£d terme de fonderie y ce mot exprime la distance naturelle qui existe entre les lettres^ et le blanc nécessaire que ])orte chacune d'elles. On peut fondre nn caractère plus large ou plus serré d'approche, suivant le besoin , ou plutôt selon que sa forme le comporte ; mais on conçoit que , si toutes les lettres d'un caractère n'avaient pas une approche proportionnelle , il en résultOBtit un cOet choquant pour la vue, et pénible pour le lecteur. C'est du montage du moule que dépend la justesse et l'égalité de l'approche.
Baisser /a pointure, Getteopératton apourbutderectiier le registre lorsqu'il est imparfait.
Banque. On appelle ainsi la paj e des ouvriers.
BiLBOQOET. Ce nom se donne aux plus légers des ouvrages de ville , tels que tétes-de-lettres, cartes d'adresse , billels de faire-part, factures , etc. Leur imposition est fiMqite arbitraire; seulement c'est dans le premier côté du eUkmf qu'elle doit se faire , lorsqu'ils se tirent sur une presse à deux coups.
Blanc. Ce mot a, dans les diverses parties de la IjfO ' graphie , différentes acceptions , que nous tXLimê êpin
connaître successivement. ■
Dans la composition , on appelle blancs certains intei^ valles qui séparent les mots ou les lignes , intervalles plus grands que ceux que forment un espacement ou un intei^ lignage ordinaires. Dansceaenson dit une ligne de blanc, pour signifier une (li>tance qui tiejit la place d'une ligue.
Dans rmiposittou , ou distingue les petits et les grands blancs. Les premiers comprennent les fonds et les
tcticrcs; les autres 6oul les miirges extérieures et de pied.
On dit qu'un caractère porte son blanc, lorsque l'œil est an corps dans une proportion inférieure. Gertamcs
lettres portent du blanc ; c'est-à-dii c (jiie leur coafoi— matiou est telle que y placées auprès de quelque autres lettres 9 elles paraiss^t être espacées 9. bien que l'approche soît uniforme pour tout le caraotère.
Au tirage , on dit , en sens opposés , être en blanf, et être en retiraiion» Faire son registre en blanc , c'est le faire sans toucher la forme , et en couvrant d'une macu* lature la feuille sur laquelle on observée le foulage* Blanchir , en terme ^e composition , signifie augmenter le nombre des interlignes , ainsi que cela se fait dans les pages où il se trouve des titres ou des lignes d'inter* locuteurs.
BioQvÊR une lettre , c'est la remplâcer provisoirement par
une autre de même épaisseur, afin de n'avoir pas de remaniements à faire en la débloquant. On recourt à cet expédient lorsqu'une lettre ou une sorte manquent ^ pour éviter des retards préjudiciables dans la composi^ tion. Afin que le blocage soit reconnaissable aux yeux du correcteur, il iauL retourner ou renverser la lettre pro— TÎsoire.
Bonne feuille. On appelle ainsi les feuilles bien venues et tirées après ]a mise en train.
Bourdon, Doublon. On appelle ô<7ifnfofi l'omission , faite par le compositeur, d'une partie quelconque delà copie. Le doublon est, au contraire, en terme de correction, aynoDyme de répétition. Ces deux genres de fautes sont également graves. Les remaniements plus ou moins longs
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qu'elles nécessitent doivent être exécutés avec les mêmes soins qu'une composition primitive.
I^HAIE. C'est une feuille de papier fort, découpée commo une frisquette, et qui en l'ait l'oftice pour le tirage des épreuves.
lÎROCHURE. On donne ce nom aux volumes qui n'atteignent pas le nombre ordinaire de feuilles.
CiiAPEP.ox. Ce mot est synonyme de passe. Il se donne ;i cttte partie dé papier qui se tire en sus du nombre déterminé y et qui est dans la proportion d'une main par rame.
Chasser. Ce mot s'emploie pour exprimer la différence des caractères entre eux quant à leur épaisseur et à leur force de corps. Ainsi l'on dit que le Cicéro chasse plus que la Philosophie. Comme ce terme indique toujours un rapport dont le premier membre excède le second , on dit mieux encore : le Cicéro chasse comparativement à la Philosophie.
Il signifie aussi, pris en mauvaise part , espacer fortement les mots, blanchir, resserrer la justification, les pages , et les raccourcir, pour remplir de l'espace à peu de frais.
Chevaucher. Se dit des mots qui manquent d'alignement, et particulièrement des bouts de lignes qui montent ou descendent, ce qui arrive fréquemment lorsqu'une forme est mal serrée.
Coquille. En terme de composition, une cocjuille est le placement d'une lettre dans un cassetin qui lui est étranger ; cette faute provient , la plupart du temps , de la distribution; et , comme la composition qui la suit doil ncccssuircmrnl s'en ressentir, il faut l'éviter avec soin.
En terme de correction , on donne ce nom à tonte faute consistant dans la substitution d'une lettre h une autre.
11 V a, comme on voit , ime {grande ;ifliiiitf' entre ces deux acceptions ; ou plutôt la secoude ii'cât que la conséquence de la première.
haeoquitte est aussi une sorte de papier de la dimension du carré , collé et propre à recevoir l'écriture. €e nom lui vieuC d une espèce de. coquillage qu*il porte pour marque.
CoRROTER. Lorsqu'un cuir neuf a été suffisamment trempé , on l'enveloppe dans une maculature , puis on le roule
avec le pied sur le plancher, jusqu'à ce qu'il soit bien souple et que l'eau eu soit entièrement exprimée. Cette opépation s'appelle corrojrer un cuir. On doit éviter dans dans ce cas-là la rencontre de tout corps dur ou trân* cliant y tel que les clous ou autres.
Coup. On appelle presse à deux coups celle dont la platine s'abaisse deux fois sur le tympan pour le tîrage*de la feuille. On dit dans ce sens le premier et le second coup. Imposer au premier coup \ c'eit imposer dans le côtégauche du cbâsûs.
CnÉyÉ , ÉE. Une lettre crénée est celle dont l'œil déborde le corps dans certaines parties. Telles sont quelques capitales acoentnées> quelques lettres italiques, etc. tSes sortes sont susceptibles de se casser au moindre cBoe , et surtout au tirage ; elles demandent aussi des soins particuliers à la distribution.
Crëndre. Les erénures sont deux mortaises pratiquées dans' le long de la barre du châssis et à chacune de ses extrémités. Elles reçoivent Tardillon des pointures , qui s'émousserait s'il portait sur le fer. Pour que ce but soit
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tonjoim atteint, les crénures doivent être évidées avec foin et cr e o ato «tae& profondément* Ce sont elles <pii indîofiient le sens dans leqnel on doit placer le diftssis
lorsqu'on impose une forme.
Culbuter, Se tlit en parlant des fcuiliea que Ton met de snite en. retiration sur la même forme , et que Ton retourne in-ectavo.
Débloquer. C'est mettre la lettre bloquée à la place de celle (|ui en tenait lieu provîsoii tincnt.
DfiCHAaGXA tles balles, une former c'est ôler Tencre qui se trouve dessus.
On décharge des balles lorsqu'elles sont trop encrées, ou pas encore prises , et que l'impression n'a pas tonte la netteté nécessaire. Pour cela on place entre les deux balles une feuille de papier collé, sur laquelle on les distribue*
On décharge une forme lorsqu'elle est empâtée ^ ou sa mojnent de la cessatiou du travail , aiiii ijue rtacre ne se sèclie pas sur l'œil du caractère , ce qui l'emplit et nuit au tirage. Gela se fait en tirant sur la forme i avec force et à diverses reprises , une feuiUe de papier comman.
L'encre décharge lorsqu'elle est faible de qualité et que le vernis y domine ^ dans ce cas elle ne se sèclie jamais pari'aitement.
Des balles déchargent, lorsque les cuirs, étant tiep vieux ou trop gras, lâchent sur la forme des mssacs d'encre on des ordures.
DÉCOUPER la frisquette , c'est mettre à jour chacune des parties de la forme où la lettre doit marquer sur la feuille. Ainsi il n'y a que les pages ou portions de pages blanches qui ne se découpent pas.
Dbpetb* On donne ce nom aux exemplaires incomplets qui restent après l'assemblage. On conserve ces feuilles pour remplacer au besoin celles qui pourraient se gâter dans les volumes.
DÉMOKtEB hs b€Ules, Cette opération a lien après la cessation dn travail. Elle consiste à détaclier environ la moitié
des clous qui attachent les cuirs au bois , à extraire le pain de laine , à replier le cuir sur lui-même , à rabattre la doublure pardessus , ù Thumecter d'eau pour le tenir frais y en ayant soin d'éviter qu'elle ne pénètre sur le câté qui re^it l'encre, enfin k le réconvrir d'une macu-* lature fraîche. Les pains de laine doivent être remués, et placés dans uu eudroit bien sec.
On dît encore , démonter une presse , une c€tsse,' DipATissEft une imprimerie, un atelier ^ c'est distribuer
tous les pdtés qui s'y ti*ouvent.
Di iU)! l i a la jjresse, c'est donner au train , par le moyen de la manivelle , uu mouvement rétrograde. Cette opération a lieu immédiatement après que le coup de barreau a été donné; cela ae fait avant de relever le tympan et la frisquette. On ne doit dérouler la presse qu'autant que cela est nécessaire pour que le tympan se lève sans toucber la platine. Si on la déroule entièrement, les crampons frappent sur l'extrémité des bandes, ce qui produit une aecoifese nuisible à l'aplomb de la
presse.
D£S3£&A£B. u/ie forme, c'est chasser les coins dans le sens rétrograde, an moyen d'nn décognoir et d'un marteau. . Cette opération a Ueu notamment lorsqu'on a des corrections à faire.
Desserrer de la lettre , c'est desserrer une forme de
distribution. Celle opératipa ciît du Dumhre des fonctions que comprend la mise en pages.
Distribuer. Cest temettre les lettres dans leurs cassetias respectifs. Cette opération demande beaucoup de soins ; c'est l'élément d'une bonne composition. On en liouvera tous les détails dans le chapitre qui lui est consacré.
Dislribuer les balles* Cette opération a pour but de répartir l'encre bien également sur la sut&cc des cuirs. Voici de quelle manière on s*y prend. ïl faut tenir la balle droite placée perpendiculairement sur la gauebc, frotter les cuirs l'un sur l'autre dans toute l'étendue de leur diamètre, en faisant tourner les deux balles dans un sens opposé , et répéter toujours cette opération avant de toucher, et particulièrement lorsqu'on vient de prendre de l'encre.
On dit dans le même sens distribuer le rouleau* Diviser un mot, c'est le séparer en deux parties, dont la première reste à la fin d'une ligne, et l'ântre au commencement de celle qui la suit. On ne doit nser de cette facilité qu'autant que la régularité de l'espacement peut le requérir. ( Yoyes l'article division* ) DouRLER. En terme de composition , c'est répéter deux fois un mot, une ligne, quelquefois même un alinéa. Ce genre de faute s'appelle doublon.
Doubler une ligne a encdre une autre signification que Yoici. Lorsqu'un vers dépasse d'un mot entier la justification , et qu'on n'a pas même la ressource de le faire mordre sur la marge , alors il faut rejeter ce mot et le placer à l'extrémité d'une autre ligue dont le commencement est blanc. On ne doit recourir que dans des cas de nécessité reconnue à cet expédient, qui pentoccasioner
quelque confusion , et qui nuit toujours à l'aspect d'une page. On avait autrefois l'habitude , dans certains ouvrages, tels que tlos dictionnaires, de <loubl(r les li'ifncs après lesquelles il ne restait île ralinéa qu'une sj'llaLe ou deux. £n pareil cas, on faisait entrer cette soit dans la ligne de dessus y soit dans celle de dessous, suivant que la place s'y rencontrait.
En terme de tiraj^e , on dit (|u' une impression ^(?f/^/e , lorsque les lettres se reilèteut et seuibleuL avoir reçu un double foulage. Cet inconvénient peut venir, soit de Tou- ' vrier, s'il abat^âl son tympan ou s'il roule mal le ti^in , soit de la presse , par défaut de passage. Il avait lieu fKMjuniiiHciil avec les anciennes presses à deux eoups , on les pages du milieu de la forme étaient imprimées co deux fois*,
Ëbaiibeii une lettre, c'est abattre avec un instrument tranchant un talus qui marque au tirage.
Èbarber une feuille, un volume, c*est couper les
• fausses marges de ses feuilles.
EnBAUCBEft un oumer, c'est l'admettre dans les ateliers suf la présentation de son livret. Après le mahre^ il n'y a
• que le prote à qui ce droit appartienne.
Ét4Nçonn£R une presse, c'est Passujettir au moyeu d'étau-
^ns.
F£iiiTE* On appelle ainsi le défaut qui résulté , dans un endroit de la feuille imprimée , d'uife louche plus faible
qu'elle ne l'est dans le reste de la feuille. Fouler. Se dit en pariant de l'effet que produit la platine abaissée sur le tympan, par le moyen du barreau. Pour que le tirage soit bon , la presse doit fouler régulière-
• ment.
F&ISER. Ou dit d'au tiragequ'il ùpiWf lorsqu'il iuaii({ue de netteté , et lorsque Timprewion ae projette au-delà de rœil de la lettre. Ce défout peut provenir de planeur» causes, entre autres du relâchement du tympan , du dé&ut de {JH.SAUgu, du dû la ut de solidité du marbre ou de la piatme.
FàOHTiSPiCE. Le frontispice est la page de litre d'un lim.
( Voir le passage où il est question du titre* ) Ihek, Ibiock. Le mot idem remplace dans les tableaux,
dans les tables, ou autres compositions de ce genre, l'objet ou le personnage dont il vient d'être parlé. Le mot ibidem remplace Fouvrage qui a été immédiatemeot cité.
L'un exprime donc Fidentîté de sujet ^ et l'antie l'identité de localité. *
Ils se eomposLiit le plus ordiiiaireiuent en italique , et s'abrègent en id, , ibid»
Intercaler un carton ^ une demi-feuille, c'est imposer la feuille dont ils font partie de manière à ce qu'ils se
trouvent dans le milieu à la plovui c.
LAB£ljft. Ce nom s'applique genéraiement à tous les ou- TTages de long cours , et suscéptiides d'occuper placeurs ouvriers. Dana cette acception , il est oppoaé à la dénomination ^cwTQges de ville , qui comprend les prodnolions fugitives de l'imprimerie, et celles qui ne forment pas volume. Ces deux classes embrassent l'ensemble des travaux typographiques.
Larroit. On appelle ainsi le défaut qui résulte d'un pli distant dans la feuille, que l'ouvrier a omis de i;are disparaître , et qui , lorsque la leuilie est étendue après le tirage , laisse en blanc toute la partie cachée par le pli» On donne encore ce nom aux parcelles qui se détsdieat
pariois de la feuille de papier, et qui masqueut l'jmpresfimi,
IiEimm. On appelait aînsi antreibU les lettres italiques placées ) soit en supérieures \ soit entre parenthèses , qui
renvoyaient aux notes ou aux additions.
L'usage des chiffres en pareil cas a prévalu.
Leyer la lettre, exprime le monveiMnt que feit la main droite de celui qui compose. Lorsque œtte opération a lien / il ftint saisir la lettre par la téte , et examiner si le ci aa de chacune cdthien tourné. Lorsqu'un compositeur travaille avec facilité et promptitude, on dit de lui ^'11 ihm bien la lettre^ Lever la eotrection d^ine épreuve , c^est mettre dans le composteur tontes les lettres nécessaires pour cette opération.
Lézarde. On donne ce nom à certaines raies hlanches qui se présentent parfois dans la composition , et qui y sont oecanonées par la rencontre' fortuite de plusieurs espaces qui se trouvent placées les unes au-dessous des autres dans plusieurs lignes consécutives. Quand ce dtiaut est trop apparent, ou y remédie au moyen de quelques remaniements qui changent la place de ces espaces.
LnfBBT. Chaque ouvrier^ après Fexpiralion dû terme de son apprentissage, doit demander au mattrc chez lequel il a travaillé une attcstaliou au nio^y ca de laquelle il obtient un livret. Ce Umt doit porter les dates d'entrée et de sortie de chaque imprimerie dans laquelle il a été employé , et le oertifieat de libération de toute espèce d'engagement , signé du maître ou du prote de l'établissement.
M aCulatdre. C'est ainsi qu'on appelle les grosses leuilles qui servent d'enveloppes aux rames.
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MAKGJiR. C'est placer les feuilles à iniprifiàci de manière à ce qu'elles couvrent exactemeot celle qui est collée sur le tympan , et qu'on appelle la marge. Une feuille mal margée est perdue , et doit toujours être remplacée- par
Foiivrier.
Masouer. Se tlii lorsque l'on colle du papier sur une partie de la frisquette , afin que les pages correspondantes de la forme ne s'impriment pas sur la feuille.
Les pages blanches restent ordinairement masquées, afin ([uc l'encre ne puisse pas maculer le papier,
.MoLVE. C'est le déiaut qui se manifeste au tirage , lorsque . l'imprimeur a omis la touche d'une partie de la forme.
MoNT£E les ballet » c^est mettre le pain de laine dans le bois de balle, le recouvrir de son cuir , et clouer le cuir au rebord du bois.
Monter une casse , c'est la dresser sur le rang.
AtoBOEE, se dit en parlant de la frisquette , lorsque , n'étant pas suffisamment découpée , elle masque mal a propos tjuelque pai lic tle la lonue. Il arrive quelquefois que la fris([ nette morde , lorsqu'elle vacille sur le tjmpan , £aute d'être assurée dans ses couplets.
Onglet» On appelle ainsi un feuillet de volume tiré isol^ ment. Il est certains cas où Pongleteêt indispensable, tels que dau.>» la denii-ft mlio in-dix-huit , et souvent à la lui d'un volume d'un format quelconque. Quelquefois, lorsqu'une page a été imprimée avec des fautes , on refait un onglet ; mais cette opération dépare le livre. Le pli fait au bas de l'onglet , pour qu'au brochage il soit atteint par le fil , sort (lu fond du volume , et lui donne un aspect désagréable. Lorsqu'on impose deux pages en onglet, et qu'elles se tirent sans feuillet blane^ il &ut augmenter la
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marge da fond aux dépens de la marge esLtérienre , pour que le pli puisse être fiiît.
Ouvrages de tille. Cette dénomination comprend toute
espèce d'impressions autres que celles de volumes et ouvrages de long cours. ËUe est opposée à celle de la- ' bew% avec laquelle elle partage le domaine de Timpri-* merie.
Pàrmî les 'Otivrages de ville, que leur grande variété nous empêche d*énumérer , les plus communs sont les billets de faire-part, les circulaires , les avis, les tètesde-lettres, les cartes d'adresse , lesprix-nsourants, lettresde-change, tableaux,' registres, placards, etc. Gadnme l'exécution de ces ouvrages ne peut avoir la marche régulière des labeurs, il nous serait impossible d'établir ici des principes fixes pour leur composition ni pour, leur tirage. Ces notions appartiennent entièrement à la pratique ; sinon il faudrait autant de théories*^ qu'il se présente de cas parlicuhers.
Papilloter. Ce mot est synonyme de friser.
Passage. '1^ passage*à*mie presse est l'intervalle qui se trouve entre les côtés et la plate-forme de la platine , et
' les eStés et la surface extérieure du petit tympan;
Paté. On appelle ainsi le mélange de différentes lettres ou de différents caractères brouillés ensemble , soit par ac- ' cident^ soit par 'la négligence d'un ouvrier* Les pâtés causés par accident ou par maladresse peuvent avoir lieu pour une ligne , pour une page ou pour une forme entière ; ceux qui sont le résultat de la négligence se forment , par agglomération , sous les rangs ou dans quelques parties de la casse.
Qu'un pÂté se fasse avant ou après le tirage , on- doit
toujours le composer, c'est-à-dire séparer les lettres et les caractères qui entraient dans la composition , £t les distribuer suivie-champ. Si l'oii ne répare pas de cette manière le dommage q^ie de pareils accidents entratoeat
ilans une iinprimerir , on peut au moins l'atténuer en sauvant les lettres que ce dérangement n'a pas détériorées»
PkQimE* On doniif ce nom anx^yavrages qaiy ne fonnant qu'on très-petit nombre de feuilles, sont pi^piés «nr la
couverture au lieu d'être brochés.
PoWTEB , c'est placer sur Iç tympan les feuilles qui sont en rdiration de manière à ce que les ppintures entrent emetemeiit dans les troos qu'elles y ont foits lovf du tîrs^ en blanc.
iUMOiTifi les balles, c'est les humecter avec une éponge imbibée d'eau. On ramoitit de la même manière les tympans, oo une feuille de papier dont on vent se senrir de suite.
Katisser les balles. Après qu'elles ont été montées , on les enduit de vernis et on les distribue ; ensuite on enlève ce ternis arec un couteau non tranchant, qiial'on appnie fortement sur le cuir, afin d'enlever, non^^eulement les ordures , mais encore le vernis ou l'eau qui pouiraiciity avoir séjourné.
B.AYON. Les rayons sont des planches disposées en forme de casier, dans lesquelles on place les casses lorsqu'elles se servent pas.
IitMANiLK. Oii remanie de ïd composition , soit lorsqu'on W retranche ou qu'où y ajoute quelque chose, soitpuur changer de justification. On remanie le papier après qu'il a ifté trempé, c'est-à-dire qu'on le retourne daus
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différents sens , eu le prenant par main , afin que l'eau le pénètre également.
RciDtmiŒE le papier, liorsqu'il a été tiré en blanc i il faut «voir soin de le placer sur le banc de la manière qui convient pour la retiratioii , et l'on doit s'assurer , en tirant la première feuille y s'il est bien retourné sur le pupitre. On retourne in^ctavo et innibiise/ l'une et l'autre de ces manières est applicable à tons les formats ; en donnant des modèles de leur imposition , on a fait connaître la manière dont chacun d'eux devait se retourner.
Rouler. On dit qu'une presse roule, lorsqu'elle n'est plus arrêtée par la mise en train , et qme le tirage se continue sans interruption.
TiiCONNER. n arrive quelquefois que des lames de filets soient basses dans certaines parties. Dans ce cas on donne en dessous quelques coups de pointe^ oul'on étire la matière avec de légers coups de marteau, pour mettre l'œil an niveau du reste.
Têtières. On appelle ainsi les garnitures qui forment les têtes des pages. Elles doivent être combinées de manière à ce que la marge qu'elles donnent soit avec celle du pied dans le rapport de deux à trois.
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